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LES QUESTIONS ACTUELLES ” ET CHRONIQUE DE LA PRESSE) 


ACTES PONTIFICAUX 


S.S. Pie XT et les étudiants ecclésiastiques 
des grands Collèges romains 


Durant le mois de mars, parmi les: audiences 
accordées par S. S: Pie XI, il.en est un certain 
nombre qui furent réservées aux élèves des 
principaux Instituts pontificaux ou Collèges 
ecclésiastiques de la ville de Rome. Le ro mars, 
Sa Sainteté recevait en audience les élèves et 
les professeurs de l'Institut pontilical de l’An- 
gélique. Le 12 mars, c'était le tour de- l’Institut 
international de:Saint-Anselme. Le-:13,.le-Saint- 
Père recevait élèves ét professeurs du Sémi- 
naire romain. Le 19, S. S. Pie XI recevait le 
Collège américain-des- Etats-Unis: Le 2x1, enfin. 
une audience était accordée au Collège Capra- 
niCa, 

À chacune de ces audiences le Pape adressa 
une allocution de circonstance aux séminaristes 
et à leurs professeurs. 

On trouvera ci-après les: principaux passages 
de ces diverses allocutions. 


{° Audience de l'institut pontifical de’ l'Angélique 
: (0. 3. 31), 
Servir l'Église: 


Nous: traduisons in extenso le discours du 
Pape, publié en style indirect par l’Osserva- 
tore Romano du 12.. 3: 3x : 

Voilà en vérité, déclare le Saint-Père, une audience 
qui ne ressemble pas aux autres, une audience parti- 


(x) Cette audience eut lieu à la Salle du Consistoire.. 
Les élèves et professeurs furent présentés au Saint-Père 
par le T. R. P. Martin Gillet, Maître général de l'Ordre 
des Prêcheurs, accompagné des RR. PP. Caterini, pro- 
cureur/ général, et Cordovani, régent de l'Institut Angé- 
lique. C'est le R. P. Gillet qui lut° au Pape l'adresse 
que nous traduisons de l'italien publié par l'Osservatore 
Romano, 12. 3. 31: 


« Très SAINT PÈRE, 


» Qu'il ‘soit permis au Maître général de l'Ordre 
dominicain de présenter à Votre Sainteté le Collège 
Angélique — professeurs et étudiants — à l'occasion 


de la fête de. saint: Thomas: d'Aquin: 

» G'est notre désin de recevoir. de: l'Auguste protec- 
teur de l'Ordre, du: doux Christ sur terre, une bénédio-- 
tion toute spéciale et d'entendre des lèvres de Votre 
Sainteté là parole inspirée qui  nous- forcera à remplir 
dans l'avenir, mieux encore que par le passé, la volonté, 
toute” là volonté du chef dé l'Eglise. 

- » Servir! Noilà, Très Saint! Père, notre: devoir. Servir 
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: culièrement belle et — pourrait-on dire — part 
culièrement grande, d’une grandeur non seulemef 
numérique mais bien autrement précieuse. 

En réalité, c’est pour le Saint-Pèrerune joie 
tinuelle, une joie se renouvelant continuellen 
pour chacun des fils très aimés, que cette rapi 
: revue qu’il a passée de chacun en particulier, 

Cette: reyue que le. Pape accomplit. toujours” 
volontiers;. avec tant: d’allégresse pour son cœur p: 
ternel, quoique rapide et. plus ou moins: tacite, 
permet cependant d'approcher ses fils un à un 
— non par manière de parler, mais en réalité = 
. de faire ou de. renouveler la connaissance perso 
nelle de .chacun d’entre eux. à 

Aussi remercie-t-il ceux qui sont présents et soi 
venus lui porter encore une fois cette consolatio 
exquise,.et dans. une. si grande mesure, puisque: lex 
nombre. est grand. et beau. Avec eux il reme 
leurs supérieurs, leurs guides qui les ont condui 
au Pape: Leur présence dans la maison du Pè 
est également précieuse, en soi-même d'abord, mêm 
! si quelques paroles d'interprétation n'y avaient pa 
été. ajoutées. Elle devient ensuite plus belle, pli 
consolante et plus précieuse à cause de Ja chère € 
lumineuse interprétation, qu'a voulu. y. joindre le 
premier guide, le Supérieur général de là grande fe 
mille dominicaine. 3 

Sa Sainteté sait, et elle en élait déjà persuadét 
par une longue expériènce, quels sont les sen 
ments qui ont accompagné et animé ces chers fil 
jusqu’à ce jour, de même du reste qu’elle espèr 
que dans l'avenir ils en seront. animés toujours dé 
vantage: Ces sentiments que leur interprète autoris 
a si bien et si efficacement manifestés, car vr 
ment, il: & choisi — comme le dirait le poète — 18 
paroles lumineuses, les meilleures expressions pou 
faire percevoir par les yeux — et pas uniquemen 
par les yeux. de: l'esprit — ces sentiments qui son 
ceux de tous et de chacun. 

Bien que le Saint-Père s’attendît à une telle ex 
pression de sentiments — et comment s'attendre 
autre chose de: la part des fils de saint Dominique 
successeurs de tous ces grands fils de l'Eglise den! 
le souvenir de l’un d’entre eux a été si opport 


l'Eglise ‘de toute notre. âme, de tout. nolre cœur, dé 
toute nos forces, comme l'ont fait notre Père saint Domi 
nique, saint Thomas d'Aquin, Albert le Grand, et tous 
nos autres insignes confrères. Servir. l'Eglise. comme elle: 
même veut être servie, dans l'union de tous les membre 
à leur chef, avec une ‘ôbéissance- parfaite et: pleinement 
volontaire, dans un hommage sincère et dévoué. Servir 
l'Eglise, en se. dévouant. au service des. âmes, leur Lei 
gnant la vérité, la vérité tout entière, comme les Pon: 
tiles do tous lès temps, et spécialèment Léon XIIL et ses 
| successeurs jusqu'à Vous, Très Saint Père, ont invite 
à Je faire, sous la conduite de l'Ange de l'école, le 
Docteur commun saint: Thomas d'Aquin. 

» Parlez: donc, Ô: Très Saint Père,, car vous serez 
écouté... Ce sera pour nous la: plus- vive joie: d'obéi 
en tout, sans condition aucune, Nous ne voulons pa: 
nous reposer sur les lauriers d’un glorieux passé, mais 
| dorénavant nous voulons être tout prêts et en éveil pou 
| conquérir de nouvelles gloires dans le champ de l'Eglise 
et nous mettons volontiers toute notre énergie, spiri 
tuelle et physique, à la disposition de Votre Sainteté 
de: qui nous implorons humblement là bénédiction apog 
: tolique. » : 


bia 


i 


ceux qui appartiennent à l'Ecole du grand Maître 
minique (1) eb des grandes Jümières que son 


mité ? — il est pourtant loujours très doux: à son 
bur. paternel dè voir s'exprimer et s'ouvrir l'âme 
fils lorsque leurs sentiments correspondent si 
«tement et: si heureusement! aux désirs du Père: 


elles ne l'ont été par leur très digne interprète 
que celui-ci a rappelé que leur:désir-et leur inten- 
nan était de « servir l'Eglise ». 

Et: tout d’abord, c'est Notre charge — -ajouta. le 
mt-Père — avant toute autre chose, c'ést Nctre 
oir- d’être « le: serviteur des serviteurs de: Dieu: »: 
bre nom lui-même — Nous ne parlons point de 
‘re nom de guerre puisque Nous ne- faisons pas 
guerre, si Ce n'est celle qui cherche la paix et 


rge, de. Notre devoir, de Notre programme apo- 
hique. » 

es fils veulent donc suivre les grandes lignes de 
programme, 

Uh bien, c'est précisément ainsi qu'il faut con- 
oir là chose : Servir l'Eglise. 

ra Sainteté remarque même qu’à:un certain point! 
vue et eu égard à certaines questions acluellés.il: 
mieux de dire : « Servir l'Eglise » que de dire : 
rervir Notre-Seigneur- Jésus-Ghrist »: C'est mieux, 
“æ plus opportun, sinon absolument: parlant, Cu 
ins par rapport aux circonslances actuelles. É 


L’illusion de ceux. qui: veulent servir. le Christ 
sans servir. l’Église: (?). 
Mpécialement de nos jours, nombreux sont ceux 


façon de chanteurs) vouloir servir Jésus-Christ: 
s servir l'Eglise, vouloir profésser, appuyer et 
andre les idées de Jésus-Christ, suivre sa volonté 
sa discipline; y ajoutant même d'autres expres- 
5 grandioses, si grandioses et si vastes qu'elles 
ssent par ne plus rien contenir du tout. Telles 
t de nos jours ces iniliatives « panchrétiennes » 
on ne recule pas devant l'emploi de ce mot bar- 


lis que d'autre part se manifeste l'effort de: faire 
sion aux autres ; ce sont en vérité des « illu- 
inés » qui a leur tour veulent faire d'autres: 
lusionnés ». À 


pensée, dans la doctrine et dans la volonté du 
ist sans être dans l'Eglise du Christ, sans suivre 


s vivre dans l'Eglise et sans vivre la vie de l'Eglise 
Jésus-Christ. à 

a vérité vraie est que là où est Pierre, là est 
fllement le Christ : Ubi Petrus. 
‘si : Ubi Ecclesia, ibi Ghristus, et donc : Ubi 
us, ibi Christus. Il est dans l'Eglise, dans cette 
ise que le Christ a dit être son royaume, sa 
son, son Champ et tout ce qui fait. l’objet de 


’est seulement dans cette Eglise que se trouve 
us-Christ: ; 


ir confiance de servir. Jésus-Christ, 


vient. de lire ici « saint: Thomas ».. 
4) Les sous-titres sont de la D. C. 


es Questions Actuelles » 
nent rappelé, comment s'atlendre à autre chose: 


vre a suscilées sur la terre pour le bièn de l'hu:. 


ris ces idées ne pouvaient pas être mieux exprimées: 


mour — est le nom qui exprime .le-sens dé Notre: 


disent, proclament et chantent (proprement à: 


e — où s'exprime d’une part une auto-illusion: 


s croient pouvoir suivre le: Ghrist, être: dans: 


“lise, sans servir (Comme on: a si: bien dit) l'Eglise;, 


ibi Ecclesia, mais 


sollicitudes, de ses espérances. et de ses désirs. 


‘est donc seulement en servant, l'Eglise qu’on peut: 


) Vraisemblablement, malgré le texte italien, il, 


L'illusion des. catholiques 


qui ne veulent pas. être des « cléricaux ». 


Il est encore d’autres formes de cette illusion qui 
vient d’être mentionnée là même où l’on ne peut 
parler d’iniliatives panchrétiennes. 

Dans des pays où l'Eglise est chez elle et’ où l'on 
est chez soi à l'Eglise, dans des pays et’ des milieux 
catholiques, où il est: impossible de se déclarer et! de 
prétendre être avec lé Christ sans être dans l'Eglise, 
nombreux sont ceux qui cherchent à distinguer à 
leur façon entre l'Eglise et lè Christ, Les: choses 
changent de nom. On ne parle pas de l'Eglise 
parce qu'on sait bien que ce serait se condamner 
que dé vouloir se dire avec le Christ sans être dans 
l'Eglise; aussi: a-t-on inventé une autre formule — 
qui est elle aussi un mot’ barbare — et l’on dit 
catholiques oui, mais cléricaux non: Tél est, d'après 
ces nouveaux « illusionnés », le moyen d'arriver à 
leur but. 

En fait, nombreux’ sont ceux qui se figurent non 
seulement pouvoir être catholiques sans être cléri- 
caux, mais même pouvoir faire dé l’anticléri- 
calisme sans pour‘cela agir contre l'Eglise. 

« Intelligentibus pauca ». Sa Sainteté estime jue 
toute autre explication est superflue, Elle ajoute 
seulement-qu'il lui semble nécessaire de saisir l’oc- 
casion si heureuse qui lui est offerte de recommander 
à ses fils, non seulément de se tenir éloignés des 
périls, mais de plus.de les féliciter de marcher sur 
les grandés routes de la vérité et du bien. La grande 
route, en-effet: est unique, c’est celle qu’à tracée le 
divin Maître, qu'il a ouverte au monde et dont il 
a confié la garde à la Sainte Mère et Maîtresse qu'est. 
l'Eglise de Jésus-Christ. 

Or, si grands que soient leur zèle, leur ardeur 
et leur charité pour remplir les devoirs que la Pro- 
vidence leur confie, si parfaits que soient la fidé- 
lité, la‘ dévotion, la: générosité et l'enthousiasme à 
y correspondre, ils ne réussiront jamais ‘à servir cette 
Mère et cetile Maîtresse, cette Reine de la vérité 
et. du bien, comme elle le mérite parce que, per- 
çus. dans, cette lumière, ces. mérites sont les 
mérites mêmes de Jésus-Christ, notre divin. Rôi et 
Maître. 

Pareille vision, explique loute la joie que le Saint- 
Père éprouve en voyant et en saluant celte jeunesse; 
en, la, voyant marcher vers des idéals si hauts avec 
tant de vigueur et sous une direction: si. habile. et: si 
noble, animée de la. volonté d'atteindre des. hau- 
teurs toujours plus: grandes et toujours plus hautes 
que celles déjà atteintes. C’est là ce qui explique 
les sentiments.de joie plus plèine et plus parfaite, 
les sublimes espérances et aussi la très heureuse cer- ” 
titude pour l'avenir avec lesquels le Pape va donner 
sa: bénédiction: apostolique qu'en bons fils ils sont 
venus demander dans la maison de leur Père. A: sa 
bénédiction. le Souverain Pontife ajoute le: vœu que 
la même faveur descende sur tous et sur chacun, 
sur toutes leurs œuvres et leurs intentions, non seu- 
lement sur les présents, mais encore sur tous, ceux 
et. celles — personnes, œuvres el! aspirations — que 
chaoun- portait dans son cœur ; sur toute la grande | 
famille dominicaine où qu’elle dresse sa tente, sur 
toutes leurs patries respectives éparses dans le monde, 
sur tous leurs évêques, sur leurs familles religieuses 
et sur leurs familles naturelles, vers. qui. va la, pensée 
du Pape avec d’autant plus: d’affection qu'elles; sont 
plus éloignées et: dispersées dans: le monde, Pour 
tous il veut dire une grande parole et donner une: 
grande bénédiction qui descende sur tous et les 


embrasse tous avec leurs intentions spéciales, 


" 


taote she, 
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9° Audience de l'Institut international 
de Saint-Anselme (19. 3. 31) 


La grande famille bénédictine. 


[.….] Le Saint-Père est toujours très heureux de 
pareilles rencontres ; mais sa joie devient encore plus 
grande lorsque, comme dans le cas présent, il s’agit 
d’une élite si distinguée de ses fils, d’une portion si 
choisie parmi toute la grande famille religieuse, ca- 
tholique, d’une famille qui se distingue et s'élève 
si haut dans la grande famille à qui tous ses file 
appartiennent. 

Et puis — continue le Saint-Père — tous les 
Ordres religieux sont ce qu'ils sont, c’est-à-dire ce 
qu’il y a de plus haut, de plus beau, de plus divin 
qui se puisse imaginer dans les rapports entre 
l’homme et Dieu ; tous ont des vocations divines, 


mais quand il s’agit de la famille de l’illustre père, - 


bien plus du patriarche Benoît, on entre dans un 
champ, dans une atmosphère toule spéciale, on 
arrive à un niveau où toutes les autres familles, 
« bien que toutes belles et saintes », n’atteignent pas. 

Et cela non pas seulement pour une raison chro- 
nologique, du fait que l'Ordre bénédictin a précédé 
tous les autres, mais à cause de la grandeur de la 
figure de son fondateur, dominant pour ainsi dire 
l'horizon des siècles et de l'histoire ; à cause du 
sillon lumineux que ce véritable géant de la vie 
religieuse à laissé à travers les siècles, à cause de la 
grandeur actuelle, morale, sociale, de tout genre — 
aussi vraie et si haute — de la famille bénédictine ; 
à cause de la sanctification de ses membres# sous 


l'impulsion du fondateur ; à cause de la vitalité si 


heureuse et caractéristique de la règle et des consti- 
tutions bénédictines. 

À tout cela s'ajoute — continue le Saint-Père — 
immense trésor d'action sainte, bienfaisante, indi- 


(1) Le 12. 3. 3x, en Ia fête de saint Grégoire le 
Grand, une audience était accordée aux professeurs et 
aux élèves de l’Institut international de Saint-Anselme 
des Pères Bénédictins, Avec le Rme Père abbé primat 
Dom Fidèle de Stotzingen, étaient présents le recteur ‘du 
Collège, le R. P, Staub, et tous les autres professeurs 
de l’Institut. L'audience eut lieu dans la salle du Con- 
sistoire, et ce fut l'abbé primat qui lut l'adresse d’hom- 
mage à S. S. Pie XI. De cette adresse nous traduisons 
ce passage (Osservatore Romano, 14. 3. 31) : 

« [...] En ce moment de si grand honneur pour nous 
et de si haute bienveillance de Votre Sainteté, spéciale- 
ment en ce beau jour où l'Eglise entière exalte, dans 
la personne d'un humble fils de saint Benoît, un des 
plus grands pontifes de Rome, en cette heure nous 
voudrions vous témoigner, Très Saint Père, non seule- 
ment notre profonde gratitude pour toutes vos pater- 
nelles sollicitudes en vue de notre bien, mais nous vou- 


: drions protester encore de notre filiale et illimitée obéis- 


sance à tout désir de Votre Sainteté. 

» Pour nous, Très Saint Père, venus de tant de 
régions lointaines, nous estimons comme une grâce 
toute particulière celle de pouvoir puiser une formation 
religieuse et intellectuelle des plus complètes si près 
du trône du Prince des Apôtres aux sources inépuisables 
de foi et de science qui constituent le trésor le plus 
éclatant de la Sainte Eglise Romaine. 

» Et précisément sur celte pierre, divin fondement 
de l'Eglise, permettez-nous aujourd'hui de déposer, Très 
Saint Père, par l'intermédiaire de vos mains aposto- 
liques, la profession la plus profonde et la plus ardente 
de notre Credo inconditionné. 

» Nous sommes bien certains, Très Saint Père, que 
par ce lien seulement les rameaux sont unis à la « vraie 
vigne » et que seulement par là nous pouvons espérer 
la fécondité pour notre vie d'étude et de préparation au 


saint ministère, [...] » 


« Documentation Catholique ER — 
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viduelle, sociale, et même économique et scienlifiqu 
tout un ensemble immense de biens que la famille 
bénédictine a procuré et continue à procurer à tram 
vers le monde avec une magnifique universalité dont 
la présence de ses chers fils venant de régions sk 
disparates et si éloignées est une claire démonstrations 
Üne semblable splendeur d'évocations, de visionss 
passées et présentes, locales et universelles, avait étês 
signalée et rendue plus sensible encore au Saint-Pèrem 
par les belles, chaudes, pieuses et saintes paroles des 
eur vénéré primat qui est aussi le sien. Maintenant 
tout cet ensemble de beautés exprime clairement 
avec quels sentiments Sa Sainteté avait salué ses 
fils un à un et pourquoi de nouveau il voulait less 
saluer tous ensemble et les bénir tous : c'est-à-di 
avec les mêmes sentiments que ceux de leur inter 
prète exprimant leur commune dévotion au Pape. Len 
Saint-Père voulait donc donner une bénédiction qui 
laissât à chacun des présents le soin de la diriger 
et de l'appliquer à tout ce qu'il désirait et à toute 
ce qu’il représentait : vision de véritable gran 
deur apocalyptique, puisque avec eux et derrière eux 
le Pape voit s'étendre sur toutes les parties du 
monde la famille bénédictine si grande et si variéem 
qui multiplie partout ses tentes et étend de toutesu 
parts son activité pour procurer la gloire de l'Eglise, 
la gloire de Dieu, le bien des âmes et la dilatation 
et l'expansion toujours plus vastes du Christ-Ro 
Et puis le Saint-Père avait le désir de bénir tout 
leurs intentions, leurs projets, leurs inspirations, con= 
formément à la divine vocation à laquelle ils ont 
été appelés ; toute leur présente activité si précieuse # 
toute la préparation à leur avenir, à leur futurs 
ministère, à tout ce que Dieu lui-même conlinueræ 
de leur indiquer par la voie des supérieurs et pan 
les dispositions de sa Providence. Par-dessus tout, les 
Pape entend bénir cette préparation, digne commen 
elle l’est de toute la sollicitude, de toute la dévos 
tion, de toute l’abnégation qu'il sait fleurir parmi 
ces jeunes gens: une préparation d'intelligence eb 
de volonté, de science et de sainteté, toujours dans, 
une certaine mesure inséparables, mais dans un 
plus haute et plus absolue proportion inséparables 
chez un Bénédictin qui veut être le digne fils dk 
grand patriarche, digne de la lignée glorieuse si] 
répandue à travers les siècles, du prince de l'Eglise, 
de Dieu et des âmes. | 


3° Audience du Séminaire romain (13. 3, 31) (} 


Les deux lumières : Sainteté et Science. 


De l’allocution de S. S. Pie XI nous tra 
duisons le passage principal (Osservalore 
Romano, 15. 3./3x) ù E 


La préparation’ au ministère sacerdotal constitue |} 
une grande œuvre, le grand mérite et le grand tra 


(x) Gelte audience eut lieu le 13 mars 1931. Les élèves 
des trois Facullés de théologie, de droit et de philosopisks 
avaient élé répartis dans les salles du Consistoire, Cléh 
mentine et autres adjacentes. Le Séminaire fut présenté & 
Sa Sainteté par S. Exec, Mgr Ernest Ruffini, secrélaire dbh 
la S. GC. des Séminaires et des Universités, préfet dev] 
éludes au Séminaire romain. A l'audience assistaient wi 
grand nombre de professeurs et S. Em. le cardinal Basilis 
Pompilj, vicaire de Sa Sainteté. ; 

L'adresse, lue par Mgr Ruffini, exprimait nolammem 
les sentiments des professeurs et des élèves qui. « veulers B 
être demain Les premiers à obéir aux commandement 
du Saint-Père, à accomplir ses désirs, à se sacrifier jus 
qu'à la mort pour ce que le Pape croira pouvoir leu 


confier ». k ) 
LL fs 
LS. Rat 


Qu 


mé. 


s ceux qui, par leur direction, leur assis- 
ince et leur enseignement, guident ces jeunes gens 
ins la voie du bien en les précédant surtout par 
on exemple et en leur sacrifiant les meilleures 
gies de leur intelligence, de leur cœur et de 
te leur vie. : 
Que Dieu féconde toujours davantage l’œuvre des 
irecteurs, des maîtres et des élèves. 

e Dieu, avec sa grâce, permette d'accomplir 
e œuvre de si haute préparation avec toute la 
ction et l’abondance possibles, c'était là le vœu 
plus ardent du Pape. é | 

’auguste Pontife disait ensuite qu'il était très 
heureux de voir avec quelle entière perfection ses 
inaristes accomplissaient cette œuvre de prépa- 
ation ; non seulement l’œuvre de préparation scien- 
“üifique de l'intelligence par l'acquisition de la vérité, 
ais encore de préparation de la volonté par l’ac- 
isition de la vertu et de la sainteté. 

Ces deux choses, deux lumières qui jamais n’ont 
u se diviser et se séparer dans la personne et dans 
«la vie de ceux qui sont destinés à être les maîtres 
en Israël, les conducteurs d'âmes, et qui actuelle- 
nent, plus que jamais, doivent être indissoluble- 
nent unies. 

Il est vrai que la primauté restera toujours à la 
réparation du cœur, à l'acquisition de la vertu, de 
sainteté, mais jamais plus qu'aujourd'hui il 
st nécessaire qu’à cette œuyre s'ajoutent l'autorité 
le prestige de la science qui recherche des voies 
ouvelles et s'empare de nouveaux moyens au profit 


Et d’abord notre science, car en remerciant infini- 
ment Dieu, ne faut-il pas dire qu’elle est nôtre, la 
£ science dont l’objet est Dieu et les âmes, tout ce qui 
. se réfère aux âmes et à Dieu ; en premier lieu donc 
… clic science, mais ensuite aussi toute la science, 
… toutes les sciences, comime le Pape les voyait repré- 
- sentées par les différents maîtres que le Pape avait 
“ vus mêlés aux séminaristes. 

” Et on lui a dit aussi (bien qu'il fût superflu de 
« le dire) que tous ces jeunes gens s’appliquaient très 
… bien à ces sciences. Il se félicitait de toutes ces belles 
= et saintes choses, et exhortait ceux qui étaient pré- 
* sents à continuer sur ce chemin élevé et lumineux, 
= car là l’aide de Dieu et la bénédiction du Pape les 
” accompagnent toujours. [...] 


: 4 Audience du Collège américain des Etats-Unis 
(19. 3. 31} 


Les États-Unis et le Message pontifical. 


Lorsque le Père voit devant lui un si beau nombre 
: de fils venus d’une telle ‘partie de la famille, de 


les titres sont si grands, on comprend que son cœur 
paternel soit envahi par un sentiment de Joie toute 
spéciale. t 

ÆEn vous voyant — dit Sa Sainteté, — Nous voyons 


‘3 tous vos Etats, tout votre grand et immense pays 
qui fait déjà l’objet de tant de Nos pensées, en 
raison de l’importance qu'il a aujourd’hui, et plus 
encore de l’avenir qu'il promet, avenir qui ne peut 


_ (1) A l'audience il y avait plus de 200 séminaristes 
présents, conduits’ par le recteur, Mgr Eugène Burke, 
le vice-recteur, Mgr Breslin, le directeur spirituel, 
r Kiley (Osservatore Romano, 20-21. 8, 81). 


es Questions Actuelles » 


l’Amérique, des Etats-Unis, d’une partie aussi impor- 
tante géographiquement que numériquement, dont , 


tout ce que vous Nous représentez : tous vos diocèses, 
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manquer de se réaliser, alors que tant d'énergies 
sont employées à tant d'œuvres de bien, alors que 
tant d’âmes se consacrent à la diffusion de la vérité 
catholique, aux manifestations de la vie catholique, 
comme il advient précisément aux Etats-Unis, votre 
grande patrie. 

Quand Nous pensons, ne serait-ce qu'à votre 
grand épiscopat tout entier, à {ous vos pasteurs, à 
une partie si importante, même numériquement, 
de l'immense hiérarchie, vous devez comprendre 
que votre visite, votre présence ne peut que causer 
au cœur du-Père cette joie et cette satisfaction 
particulières que Nous avons senties se renouveler 
à chaque pas fait au milieu de vous; joie et 
satisfaction qui se répèlent et se multiplient propor- 
tionnellement à votre nombre, au moment où Nous 
vous contemplons et vous embrassons tous d’un seul 
regard paternel. 

Tout ceci explique largement avec quels senti- 
ments le Pape a salué ces jeunes gens quand il est 
arrivé au milieu d'eux et pourquoi il les salua de 
nouveau au moment où il les voit rassemblés devant 
lui, 

Synthèse et marque de cette affection est la 
bénédiction paternelle qu’ils sont venus demander 
au Père commun, sinon au début, du moins au 
milieu même de leur année scolaire, en plein tra- 
vail spirituel de l'importance si grande de celui 
qu'ils accomplissent en ces journées de vie romaine ; 
travail d’une importance exceptionnelle, travail de 
préparation, d'esprit et de cœur, travail pour l'ac- 
quisition de la science, de la verlu, de la sainteté; 
travail de préparation à l'avenir aposiolique, à ces 
ministères auxquels la Providence les appellera au 
sein de leur patrie et de leur peuple. 

Cette bénédiction, l’auguste Pontife veut la donner 
tout d’abord à tous ceux qui préparent, dirigent, 
guident, initient et conduisent l'esprit de ces jeunes 
de et cultivent leurs esprits et leurs intelligences. 

uis une grande bénédiction à tous les jeunes gens . 
eux-mêmes et à tout ce que chacun d'eux a pré- 
sentement dans sa pensée et dans son cœur, à leurs 
familles lointaines auxquelles -— précisément parce 
qu’elles sont éloignées — va leur pensée avec un 
redoublement d'affection, à leurs parents, à leurs 
villes et contrées respectives, à leurs Etais, à leur 
grand pays américain tout entier. 

En un mot, à tous une grande bénédiction qui 
voudrait avoir un sens particulier de reconnaissance 
paternelle pour tout ce qui est advenu récem- 
ment à l’occasion du Message que Sa Sainteté a 
adressé au monde, en profitant de cette merveille 
que la divine Providence à mise à sa disposition, 
la radio. 

Le Saint-Père doit ajouter avec une satisfaction 
particulière que nul pays — bien que tous les pays 
du monde, même les lointaines contrées maritimes, 
aient répondu à son message paternel d’une façon 
merveilleuse pour ne pas dire miraculeuse : la Nou- 
velle-Zélande, l'Australie, le cap de Bonne-Espérance, 
les Montagnes Rocheuses, les Andes, — oui, nul 
pays n’a répondu à ce message si largement, , si 
joyeusement, que les Etats-Unis d'Amérique. On peut 
dire que ce fut une véritable montagne de télé- 
grammes, de lettres, qui lui est parvenue de leur 
pays, et cela non seulement de catholiques, mais 
encore de non-catholiques qui commençaient par se 
déclarer tels, mais avec un sentiment tout particu- 
lier d'appréciation de la parole du Pape, ce qui lui 
a fait espérer que son message, grâce à la bonté 
divine, n'avait pas été sans opérer un hien immé- 
diat, un bien réel, au profit de tant d’intelligences 
et de cœurs, de tant d’âmes. D TE 


"14, 
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5° Audience du Collège Capranica (9. 3. 31) 


Importance de la préparation à l’apostolat. 


Sa Sainieté affirme tout d’abord qu'il est inutile 
de dire à ses fils aimés que Jeur visite lui est -des 
plus agréables : il la considère même comme un 
héureux -présage de la ‘fête de Pâques, comme une 
anticipation des lumières et des joies pascales, 

Ils peuvent donc se figurer avec quels sentiments 
et quelles intentions le Saint-Père leur donne et leur 
concède la bénédiction apostolique qu'ils sont venus 
demander au Père commun. Une bénédiction ample 
qui suffise non seulement à eux tous, mais encore 
à toutes les choses ét à toutes les personnes, aux 
entreprises, aux œuvres €t aux aspirations qu'ils 
portent dans leur cœur ét dans Jeurs pensées. L’au- 
guste Pontife sait bien où vont les pensées de leur 
esprit ét les affections de Jeur cœur ; aussi, en bénis- 


sant ces fils aimés il bénit leurs familles, d’autant | 


plus chères qu'elles sont plus éloignées ét par à 
plus présentes à leur cœur. 11 sait parfaitement être 


l'interprète de leurs pensées et de leur reconnais- | 
sance en réservant une bénédiction spéciale à ceux ; 
qui gouvernent spirituéllement ét ! 
administrativement le collège et qui consacrent à! 


qui les dirigent, 


ces jeunes gens le meilleur de leurs énergies. Mais 


il sait être plus particulièrement en harmonie avec : 
leurs pensées en bénissant leur demeure de Capra- | 


nica, car C’est là que s'accomplit le travail de pré- 
paration à la vie de demain, c’est-à-dire au .minis- 
ère apostolique fütur auquél les appellera l’obéis- 
sance des évêques ; un avenir qui constitue l'attente 
pleine de désirs et d’espérances de tant de diocèses 
et de tant d’évêques, de tant de familles et de tarit 
d’ämes, un avenir qui sera certainement rempli de 
mérites, de fatigues apostoliques, d'épreuves et de 
consolations. C'est sur la préparation de cet avenir 
— car précisément rien n’est plus important et plus 
sacré que cet avenir auquel prédispose la prépara- 
tion actuelle, qui doit être ample, riche ét complexe 
comme Je veulent les supérieurs : préparation de 
‘l'esprit et du cœur, de l'intelligence et de la volonté, 
de science et de vertu, de saintété suftout, d'étude 
ét de’piété, de piété surtout, — c'est sur la prépa- 
ration de cet avenir ét°sur le magnifique ensemble 
de personnes et de choses qui sont dans les cœurs ét 
dans les ‘intélligences que le Pape veut que descende 


avec toutes les “grâces divines sa paternelle ‘bénédic- 


tion apostolique. 


6° Audience du Séminaire pontifical français 
(24, 1 31) 


Le Séminaire pontifical français avait été 
reçu lui aussi le 24 janvier :précédent, dans la 
Salle du Consistoire, conduit par le R. P. Ber- 
thet-et tout le corps professoral. A l'adresse du 
supérieur (2) Sa Saintelé avait répondu par 


(1) : Cette audience fut accordée -le ‘samedi .21 mars 
1931. Les élèves et les «professeurs étaient présentés 
au Pape par le recteur du Collège, Mgr Féderici (Osser- 
-vatore Romano, 23-24. 3. 31). 

-(2) Voici le ‘texte ‘de l'adresse “publié en “français ‘par 
IVFOsservatore Romano (26-25. :1. ‘81):: 


« Très Saixr PÈRE, 


» En foulant le sol de Rome, au début de chaque 
“année scolaire, que ce soit pour la première fois ou que 
ce soit après une absence momentanée, une ‘pensée, un - 

# 


- 


Le] 


‘Pape, aille directement à leurs cœurs de fils. 


‘ir en quelques-unes de ses paroles les ‘encouragements 


profond -à vôtre -auguste ipersonne -et à Ila cause -sac 


-Ecclesia. Or, l'Eglise, à nos yeux, c'est tout, parce que 


‘humaines, 
-gieuse “elle-même, hors de l'Eglise catholique romaine, 


le discours suivant, dont nous er 
l'italien la plus: grande: partie : 


Attachement au Saint-Siège. 


[….] Le Pape est content de revoir ‘ses ‘fils, 
leur adresser la parole de ‘bienvenue, et enfin ‘de 
bénir. 

Ils ‘désirent donc une parole qui, du cœur 


volontiers ‘le ‘Pape ‘la dirait, mais il était tout heu- 
reux de ne trouver ni pensée ni parole plus oppôr- 
tunes et plus bienfaisanites que ‘eelleslà ‘mêmes! 
exprimées précisément par eux, avec les ‘sentiments! 
qu'y a joints leur fidèle ét magnifique interprète. 

Les ADREE et les ‘principes énoncés par leur 


désir, un vœu hantent l'âme de: vos fils. du Séminaire 
pontificäl “français : Quand nous sera-t-il donné de voi à 
le Pape, de nous incliner sous sa bénédiction, ‘de recueil 


et les consignes de l'heure, de lui témoigner au «mo 
du regard toute notre piété filiale, tout l'amour qu! 
nous porltons au Christ à travers ‘la personne de. 
Vicaire sur la tegre ? 

» À nouveau, Votre Sainteté, consacrant avec : 
paternèlle condescendance une ‘tradition particulière 
chère -à nos cœurs, dgrée que nous venions à élle d 
un ‘élan empressé pour renouveler ‘en :nos ‘âmes 
esprit -câtholique et romain ‘dont nous voulons -être le 
représentants et les apôtres, partout où la Provide 
utilisera notre sacerdoce. Cet esprit, qu'il nous est 
de concilier avec la fidélité aux antiques et légitimes 
traditions “religieuses de notre patrie, nous Je faisons. 
consister principalément dans l'attachement délibéré 


dont elle a la sollicitude, dans le constant :souei de 
pure doctrine confiée à la ‘garde infaillible du Siège 
Pierre, dans un dévouement réfléchi au centre ‘providen# 
tiellement établi de ‘la vie chrétienne, et, au besoin, dans, 
une résistance active à toutes ‘les influences qui, sous 
quelque prétexte que ce soit, ‘tendraient à relâcher les 
liens ‘étroits de la communion :romaine. :Ubi Petrus, ibis 


gardienne des enseignements divins et dispensatrice 
des grâces de Ja -Rédemption, elle est aussi, par là. 
même, la plus efficace sauvegarde de tout ce qui soc) 
est cher dans les choses du temps. 

» Nous aimions à nous redire cela, et nous en ‘éprou- 
vions le sentiment plus “vif au cours de ces dernières! 
semaines, soit en écoutant à l'intérieur même de notre: 
Séminaire agrandi par votre générosité l'un ‘des plus. 


-distingués prélats de la ‘famille pontificale rappeler da 


nature et les lois de cette Action catholique si chères 
à votre zèle apostolique, -soit en recueillant, au lende- | 
main de Noël, les vœux de Votre Sainteté pour la paix, 
mondiale, sous -le -symbole .de la justice et de la cha-. 
rité du Christ, el, plus encore, en lisant la toute récente. 
Encyelique Casti Connubii, monument immortel de votre. 
Pontifical,.ce magnifique rappel des éternels et inflexibles 
principes de la morale chrétienne, qui président à la 
créätion, au maintien et à l'épanouissement de la famille. 
Dans le ‘désarroi ‘et le dévergondage des théories 
“devant de fléchissement de la pensée reli- 


il nous est bon de trouver près de votre personne sacrée 
celle courageuse et opportune affirmation d’une doetrine 
inaccessible aux suggestions de ‘l'égoïsme humain, parce 
qu'elle est garantie par l'assistance ‘äu “Maître de ‘la ‘révé- 


lation. 


De ‘tous ‘ces bienfaits ‘que procure plus -äbondamment 


à nos âmes l'inestimable privilège de ‘vivre sous :Pégide 


toute proche du Siège apostolique, nous rendons grâces 
à Dieu, Pour consacrer ces bienfaits et leur obtenir un 
surcroît d'efficacité en nous, humblement -prosternés à 
vos pieds, en fils très aimants et reconnaissants, nous 


sollicitone pour nous, ipour ‘les ‘anciens “élèves, des bien- 
‘faiteurs ét ‘les amis ‘du : parue à 7e pour : tous -CeUX : qui 
Bénédiction aposto- 


nous sont : fus la faveur :de 


lique, » 


dpérieur sont à ce point essentiels, précieux et 
faisants, que Sa Saintelé les ‘fait siens et leur 
: Voilà Notre propre parole. C'est pourquoi Elle 
ile ses chers fils à conserver ces mêmes senti- 
ts dans Jeur ‘cœur, dans leur esprit, dans leur 
ité et «dans leur vie; qu'ils aient toujours de- 
put ‘leurs sex ces rues “principes, un niet 


Sa Sainteté invite par conséquent ces jeunes sémi- 
istes à garder ‘cet attachement :si profond et si 
éreux au Saint-Siège apostolique, à la sainte 
Eglise romaine, Mère de toutes les Eglises, centre 
e l'Unité, de la ‘foi, de la saine et vraie doctrine, 


ossible, possède cette qualité dépassant toutes les 
res : celle de représenter Notre-Seigneur Jésus- 
Ghrist, le divin Roi que les jeunes lévites aïment si 
| ep et qu'ils aperçoivent, avec un esprit 
oi «si vif et si profond, dans la personne de son 
Caire. 

Le souhait et le désir œu Pape, c'est donc qu'ils 
onservent toujours un pareil trésor de principes, 
“doctrine, de vie chrétienne, catholique, -ecclé- 
stique et sacerdotale, lequel est actuéllement celui 
e leur préparation ct sera demain celui de leur 
inistère ; qu'ils conservent tout ce trésor qui leur 
t livré par leurs guides, leurs maîtres, vrais mo- 
bies d’édification, et dignes de toute leur confiance 
de toute leur admiration. 

C’est dans ces pensées et dans l'évocation de cette 
ion de bien que Sa Sainteté accorde la bénédic- 
ion apostolique à tous les présents et à tous ceux 
‘ils, portent dans leur esprit et dans leur 


Pal 


LA LUTTE SCOLAIRE 


e cinquantenaire de l'ecole faique 
| 28 mars 1882-28 mars 1932 () 
À Les débas à la Chambre des dus 


L’amendement Thomson. /Suite.] 


A. Cet amendement, dont le texte a été donné daris 
a D. C., col. 813, .a motivé, après une intervention 
le M. Herriot, plusieurs : autres discours que nous 
sumons ou reproduisons ci-après : 


y Intervention de M. Léon Blum. 


M. Léon Blum, — Je n'ai rien à ajouter à ce que 
vient de dire mon ami M. Herriot. Pas plus que lui nous 
1e pourrons voter le texte .de M. Thomson. Nous n’en 
voterons ;pas la seconde partie, pour les, raisons que 
s amis M, Locquin et M. Bracke .ont déjà exposées 
| Ja tribune. £ 

- Nous ne voterons pas la première partie, parce qu'elle 
faite d’une série d’atténuations successives, -émous- 


# 


25, col. 563-814, le début. de ce dos- 


rte. 


- « Les Questions Actuelles » 


nt volontairement, habilement, le sens si net, si aigu, 


— 900 


que M. ‘Herriot et la Commission de 
avaient donné à leur texte. 

Je ne veux pas, moi non plus, cheréher des 
derrière les mots. 

Je crois cependant comprendre que l'objet méme de 
ce ‘texte est d'en rendre le vote plus facile ‘à certains 
d'entre vous. Nous le verrons bien tout à l'heure. 

Sur divers bancs au centre et à droite. — Mais oui! 

M. Léon Blum, — Peut-être comprendrez-vous aussi 
que ce qui rend ce vole plus facile pour vous nous le 
rend à nous plus malaisé, (Interruplions ‘à droite «<t au 
centre.) 

Messieurs, je ne veux pas eritrer dans l'analyse du 
texte, Cependant, j'observe qu'aux mots « école pu- 
blique » “on ‘substitue « école prinraire », sans pré- 
ciser. On rappelle le principe de la liberté de l'enset- 
gnement que je-ne discute pas en cet instant. (Interrup- 
tions à “droïile et au centre.) 

Me faut-il insister sur le rappel du principe de la 
liberté de l’eneignement, qui est tout à fait étranger à 
la façon dont le débat avait été posé jusqu’à présent, et 
sur l'addition de ce mot de « neutralité », qui vient 
forcer “dans un sens quélque peu crilique celui de « laï- 
cité », qui le précède ? (Interruptions à droite et au 


l'enseignement 


intentions 


centre. — Applaudissements à l'extrême gauche et à 
gauche.) 

Messieurs, ce que je dis est l'évidence. Ce n'est pas 
par hasard que le texte a été rédigé comme ïl l'est. 
Toutes ces substitufions et modificalions apportées au 
texte primitif ont un sens, une portée, une intention. 


(Vifs applaudissements à l'extrême gauche et.à gauche.) 

Et précisément parce que nous en discernons le sens, 
la portée, nous ne pouvons pas nous prêter à l'intention. 

Par conséquent, nous yolerons, contre l'amendement 
de M. Thomson. 

M. le général Victor de Saint-Just. — Et pour la di- 
vision des ‘Français |! (Proteslations à l'extrême gauche.) 

M. ‘Léon ‘Blum. — Pour la division des Français à 

“M. le général Victor de Saint-Just. — Oui, c'est votre 
doctrine, vous en vivez. 

A l'extrême gauche, — Passons | 

M. Bracke, — ‘Passons sur ces « généralités » ! 

M. Léon Blum, — En vérité, Messieurs, à l'exception 
de M. le général de Saint-Just. 

M. Alexis Callies. — Non, il n'est pas seul. 
ments .divers.) 

M. Léon Blum. — A la différence de, M. 
de Saint-Just et d'un officier qui lui est 
ment inférieur. 

“M. Alexis Callies. — Ce n'est pas en tant qu'officier 
que je parle, Monsieur Blum. Je n'abandonne ni mes 
camarades de guerre ni ceux du Parlement. (/nterrup- 
tions à l'extrême gauche. — Bruits.) 

M. Hiéon Blum. — ... Je ne comprends yraiment pas 
comment on pouvait espérer, dans une question comme 
celle-là, un vote unanime. Vous savez parfäitement 
qu'un vote unanime serait un vote hypocrite, C'est de 
ce vote hypocrile que je ne veux pas! (Vifs applaudisse- 


ments à l'ettréme gauche et à gauche.) 


(Mouve- 


le général 
immédiate- 


ë Intervention de M. Jean Autrand. 

M. le pasteur Jean Autrand, à l'encontre de 
MM. Herriot et -Blum, se prononce en faveur de 
l'amendement Thomson et justifie son attitude en ces 
termes : 


M. ‘Autrand. — Parce qu’il y -a eu justement des 
éffoits de création dans le ‘passé, quelques collègues de 
la Commission, parmi lesquels je n'étais pas, ont de- 
“mandé qu'on ‘tint compte des efforts des ‘diverses con- 


fessions religieuses. | 


Je les remercie de leur esprit libéral. ‘Ils n'ont pas 


PI RAT 


907 — 


… parlé uniquement du catholicisme ; ils ont parlé aussi de: 
- réformateurs du xvi® siècle. 


Le seul point sur lequel je ne suis pas d'accord avec 
eux, c’est qu'ils ont dit: « les aperçus éducatifs des 
réformateurs du xv siècle ». 

Or, Messieurs, ces réformateurs ont apporté autre chose 
que des aperçus éducatifs. Ils ont apporté un système 


- complet, à trois étages. M. Herriot le rappelait dans le 


débat sur l'Ecole unique. 

Il disait que les réformateurs du xv® siècle ont créé 
les petites écoles. Ce sont les écoles primaires. Elles 
datent de 1530. 

Le 24 mars 1536, 
lèges. 

Enfin, en 1560, ils ont créé l’enseignement supérieur, 
huit Académies. Voilà quel a été l'effort de création 
qui a été fait dans le passé: un système à trois élagc. 
celui que la République a aujourd'hui adopté, 

Vous me direz que ce système n’a pas duré. 

Oui, la monarchie l’a détruit. Cependant il a existé 
et il a même eu une durée de cinquante années. Il y 
a, là aussi, un cinquantenaire. 

Alors, Messieurs, je m'étais rallié à l'avis de la Com- 
mission, donné par 18 voix comire 3, qui disait: Il faut 
tout de même, en fêtant l’œuvre de la République, per- 
mettre des vues rétrospectives. 

Je crois qu’il y a là un esprit de libéralisme qui ne 
diminuera pas la République, au contraire. 

L'œuvre de la République est assez grande pour qu’elle 
n'ait pas à redouter les comparaisons. (Applaudissements 
au centre.) 

La République que vous représentez ici s'honorera 
en montrant qu'avec les siècles passés, dans notre 
France, il y a eu un patient et constant effort vers la 
science et vers l'école. (Applaudissements au centre.) 

Mais, puisqu’un troisième amendement vient de nous 
être présenté, celui de M. Thomson, quoiqu'il ne me 
donne pas entièrement satisfaction, si la Chambre tout 
entière veut s'y rallier, je m'y rallierai moi-même, sur 
l’avis du gouvernement. (Applaudissements au centre.) 


les réformateurs ont créé les col- 


DISCOURS DE M. ANDRÉ TARDIEU 
président du Conseil 


Le gouvernement est disposé à commémorer 
le centenaire de Jules Ferry. 


M. le président du Conseil. — Messieurs, le gouver- 
nement va mettre fin au mutisme que lui reprochait 
tout à l'heure avec bienveillance notre honorable col- 
lègue M. François-Albert. 

Le gouvernement, comme je le rappelais il y a un 
instant, a déjà, à propos de la fixation de Ja date, pré- 
cisé en quelques mots un position que je vais, s’il se 
peut, rendre plus claire encore. Position esquissée, qui, 
dans sa brièveté, était plus conforme à l'intention de 
base, qui est commune à beaucoup d'entre vous, que 
la discussion prolongée qui, si intéressante qu’elle ait 
été, a eu l'inconvénient de toutes les discussions qui 


durent. Elle a fait ressortir — soit qu'on subît cette 
nécessité, soit qu’on ne fût pas à son égard en état 
d'alarme — plutôt ce qui divisait que ce qui rappro- 


. chaït. (Applaudissementis au cenire et à droite.) 


Notre point de vue à nous, gouvernement, en face 
de ces initiatives parlementaires, qui ont pris, les unes 
la forme de la proposition de résolution, les autres la 
forme de proposition de loi, a été fout de suite parfai- 
tement met. 

Nous avons pensé que les lois, si discutées qu'elles 
aient pu être naguère, qui ont mis fin — très tardi- 


: rene d'ailleurs, si l’on considère Pre pays — à 
NF: 
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« Documentation Catholique » 


l’état d'ignorance d'une grande partie des enfants fr 
çais, étaient une grande œuvre nationale, et, à ce 
nous nous sommes sentis prêts à les commémorer. 

Nous avons pensé aussi que les amendements par 
quels on suggérait d'ajouter à la commémoration d’ 
œuvre la commémoration d’un homme se justifiaient 
mieux du monde, Le que si nul ne pouvait suppo 
qu'un lutteur, qu’un homme tenace, actif, audacie 
irdépendant comme Jules Ferry ait pu échapper 
dant sa carrière à des attaques venues souvent d'origi 
contraires, nous croyions le pays dans sa masse d’accon 
avec nous pour penser que Jules Ferry, dans l'his 
française, restera une figure altière et dominante, dev 
laquelle on peut et l’on doit s'incliner, (Vifs SPIaES 
ments au centre et sur divers bancs à gauche.) É 

Permettez-moi d'ajouter un mot plus personnel. Jule 
Ferry, j'ai connu son milieu, sa famille; j'y ai vécu 
Paul Bert était le meilleur ami de mon grand-père: 
j'ai connu ces hommes quand j'étais petit garçon, € 
plus ägé, j'ai entendu parler d'eux. Û 

Les liens, depuis, ne se sont pas relächés. Quand o 
a ramené à Saint-Dié les cendres d’Abel Ferry, tué # 
l'ennemi, c’est à moi que sa famille a demandé d 
les saluer. 54 

Et plus récemment, quand une pieuse initiative a appos 
À Paris une plaque sur la maison des trois Ferry, vl 
vous souvenez, Heérriot, Buisson, vous et moi, n 
avons prononcé des discours, et bien que chacun de n 
représentât des nuances distinctes de l'opinion républi 
caine, nous avons réussi, sans peine, devant ce gran 
souvenir, à ne rien dire qui nous opposät les uns at 
autres. (Vifs applaudissements.) à 


Mais il faut considérer tous les aspects de son activi 


Messieurs, j'étais dans cet état d'esprit lorsque, l'autni 
jour, j'ai mis quelque allégresse à répondre à Ja le: 
mande de M. Herriot et à celle de M. Gourdeau, quad 
à la fixation de la date. % 

J'espérais que de ce débat surgirait une impression de 
fierté et de solidarité républicaines et qu'avec le recu 
du passé certaines luttes d'autrefois, au lieu de se ré 
veiller en vue de luttes nouvelles, s’orienteraient ve 
l’apaisement. (Applaudissements prolongés au centre, à 
droite et sur divers bancs à gauche.) a. 

Messieurs, le débat s’est déroulé. A certains moments. 
il a été un peu pénible. II a été un peu pénible lorsq 
nous avons vu — et je vais, je vous le garantis, ne pro 
noncer aucune parole qui puisse blesser qui que ce sof 
— à la suite d'un choc entre deux représentants 6 
nents de deux grands partis cet effort de disloquer, 
disséquer, de compartimenter l’œuvre et la vie de Jule 
Ferry. L % 

Tout à l'heure, mon cher Herriot, vous avez dit : 
voudrais qu'on ne /considérât qu’un seul aspect de s 
activités, les lois dé 188x et les lois suivantes. A 

Vous pouvez le souhaiter et je comprends que vous Jh 
souhaitiez. Mais laissez-moi vous dire que vous ne 
pouvez pas. é 

Il peut être commode dans nos luttes politiques, con 
mode et même légitime, de rechercher dans des abstrat 
tions des facilités tactiques. Mais il y a quelque choë 
de plus fort que nous, c’est la vie, avec ses diversité: 
ses imprévus, ses brusqueries, ses sauts et ses ressaut® 

La vie d’u# homme politique tel que Jules Ferry, quant 
on veut la célébrer, c’est comme la ee suivait] 
le mot de Clemenceau, c'est un bloc. £ 

Ce n'est pas nous qui avons demandé qu'on célébrt 
le centenaire de Jules Ferry en même temps que le ci 
quantenaire des lois scolaires, d'est un de vos amis doi 
les intentions ne peuvent vous êtes | suspectes ; 
M. Emile Borel. Le = 

Maintenant que c'est fait, on ne p Se 


mn 
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“faut aujourd'hui célébrer ou ne pas célébrer l’œuvre 
lo Jules Ferry et sa vie, c'est un tout. (Vifs applaudisse- 
ts au centre, à droite et sur divers bancs à gauche.) 

- Nous ne pouvons pas distinguer entre l'homme qui 

onda ou réorganisa sur les bases que nous connaissons 

tous: l'enseignement public et l'homme qui au même ins- 
tant suivait. d’un œil fidèle ce qui se passait à l'Est de 
mos frontières, mais ne pensait pas que cette préoccupa- 

n commune à fous les Français empêchât le déve- 

pement colonial auquel il a attaché son nom. Tout 

la, je: le répète, il faut le prendre ensemble. 

LÉ c'est pourquoi j'ai mal compris les objections que 
Fhonorable M. Herriot, d'abord, l'honorable M. Léon 
Blum, ensuite, ont opposées au texte de l'amendement de 

notre respecté collègue M. Gaston Thomson. 

Je ne reprocherai pas aux autres textes dont nous étions 

saisis, ce que leur reprochait tout à l'heure M. Autrand. 

ts Lorsqu'on commémore un acte de la vie nationale, on 
ne peut pas commémorer tous ceux qui, à travers. les 
siècles, les ont précédés ou préparés. C'est entendu. 

- Avant Jules Ferry, il y à eu ce que rappelait M. Au- 
trand, dans des siècles déjà lointains, mais plus près de 

nous, il y a eu la Constitution de 1797, il y a eu Carnot, 

Î y a eu Duruy — auquel M. Herriot rendait, cet après- 

pic, un juste hommage. 


Les trois éléments de l'œuvre scolaire de jules Ferry : 
| # gratuité, obligation, laïcité. 


Les trois idées de gratuité, d'obligation et de laïcité, 
elles se sont dégagées les unes après les autres, On 
= . : : A 
“parlait de la gratuité dès Ja Constitution de 1791. On a 
_parlé ensuite de l'obligation — c'est Danton qui en a 
parlé, avec un précédent que je n'aime pas beaucoup, 
puisque c'était celui de Louis XIV voulant atteindre par 
 Jobligation les protestants. 
| La laïcité, c'est vraiment le stade moderne, mais c'est 
fout simplement la conséquence des deux autres termes. 
Je crois que M, Herriot l'a indiqué, cet après-midi, et 
: je suis là-dessus d'accord avec lui. 

Si vous avez un enseignement gratuit et obligatoire, il 
faut qu'il soit laïque. Et à ce mot « laïque » je donne 
fout son sens. 

- Je vais me permettre d'ailleurs de vous faire, bien 
qu'il soit une heure peu convenable pour cela, non pas 
des citations de Pères de l'Eglise, comme NOR 
M. François Albert (Sourires), mais des textes empruntés à 
Jules Ferry lui-même, à Paul Bert et à quelques autres. 
… La laïcité, pour eux, était la conséquence de la gra- 
uité et de l'obligation, mais elle avait un complément : 
c'était la neutralité. (Vijs applaudissements au centre et 
-à droile.) 


années, vous le savez, ont été le développement de ses 
tidées sur la neutralité. : 

J'entends bien que, de ce côté de l’Assemblée (ta 
droite), on ne le croyait pas toujours mais je sais aussi 
- que, de cet autre côté (la gauche), certains trouvaient 
-qu'il allait trop loin. 

Un souvenir me vient. L'un des prédécesseurs de l'ho- 
- norable M. Léon Blum, le docteur Ferroul, qui fut, avant 
lui, député de Narbonne, interrompait un jour un exposé 
‘où Jules Ferry affirmait sa conception de la laïcité et de 
la neutralité, et lui lançait avec un accent qui sera, 
pour M. Blum, inimitable (Rires), cette apostrophe : 


b« Vous serez cardinal avant Jules Simon, » 


Fos 


avait, vous le savez, conçu ses lois d’un seul tenant, en 
1879. Puis, pour la commodité du débat parlementaire, 
ila. décomposé le mouvement. 

… Il y a eu la loi du 16 juin 1881, qui organisait la 
gratuité. Celle du 28 mars 1882, qui a établi le principe 
et la. listé des progrdmmes: Et aussi 


el de a on 


es Questions  Actuëlles » 


La plupart des discours de Jules Ferry, pendant des- 


I] faut nous reporter à ces discours de Jules Ferry. Il. 


une loi dont je n'ai pas souvenir qu'on ait parlé beaucoup 
dans le débat d'aujourd'hui, cellé du 30 octobre 1886, 
sur l’organisation de Vénscignement primaire, qui, elle, 
a créé la Jaïcité du personnel. 

Voilà les trois éléments de l’œuvre de Jules Ferry. 


À la base de sa réforme il a placé la liberté d'enseignement. 


Cette œuvre de Jules Ferry a été définie par lui, et elle 
l’a été — pardonnez-moi de vous le dire, Monsieur Her- 
riot — d’une façon qui fait que, me plaçant. au simple 
point de vue de la vérité historique, je trouve le texte 
de votre proposition de loi très incomplet, Et je vais 
vous dire pourquoi. 

Il manque deux Choses à: votre texte. 

Jules Ferry a toujours dit que sa réforme de l’école 
publique avait pour base, pour condition, une chose 
essentielle et sur laquelle il faut que nous soyons bien 
d'accord, ou pour ou contre, je veux dire Ja liberté de 
l'enseignement, Pas de monopole, affirmait Ferry. C'était, 
si je puis dire, une obsession chez lui. 

Et, parmi tant de discours, permettez-moi de vous citer 
ces quelques lignes, avec déjà du recul, puisqu'elles 
sont du 6 juin 1889 à la Chambre des députés : 

« Cette œuvre scolaire de la Ie République, disait-il, 
n’est pas une œuvre personnelle ; elle appartient en propre 
à qui que ce soit dans le parti républicain, elle appar- 
tient au pays républicain tout entier. 

» Ce système d'éducation nationale sans monopole... » 
Sans monopole, répétait Ferry, en réponse à des inter- 
rupteurs, car c’est l’Empire, le premier Empire, qui a 
établi ls monopole. 

Je ne cite pas la suite, qui n’a plus de rapport avec 

la question. 
- Voilà donc une première addition à apporter au texte 
de M. Herriot, Pour bien situer l’œuvre de Ferry dans 
son cadre, je crois, rion comme président du Conseil, 
mais comme vieil historien de métier que je suis, qu'il 
faut mentionner d’abord le principe de Ja liberté de 
l'enseignement. 


Et il entendait que l’école publique füt neutre. 
Et voici votre second oubli. Gratuité, obligation, laïcité, 
c'est entendu, maïs il y a aussi la neutralité, Ferry y a 
insisté constamment, él vous, vous n’en avez pas parlé, 
(Applaudissements au cenire el à droite.) 

M. Edouard Herriot. — Voulez-vous me permettre de 
vous interrompre, Monsieur lé président ‘du Conseil ? 

M. le président du Conseil, — Volontiers. 

M. Edouard Herriot. — Jo n'ai pas parlé de la neu- 
tralité, pour la simple raison que voici. Si je mettais 
dans un texte, comme l’a fait Fhonorable M. Thomson : 
« Jaïcité » et « neutralité », j'indiquerais par là que la 
laïcité et la neutralité sont deux choses différentes, alors 
qu'à mon avis elles ne sont qu’une seule et même chose. 
(Applaudissements à gauche et à l'extrême gauche. — 
Interruptions à droile et au centre.) 

M. le président du Conseil. — Je retiens de l’interrup- 
tion de l'honorable M. Herriot qu'il juge inutile de dire 
neutralité quand on a déjà dit laïcité. 

M. Edouard Herriot. — Non pas inutile, mais dan- 
gereux. 

M. le président du conseil, — Je lui réponds que 
si l'on reprend les débats de 1881, on aperçoit que 
la laïcité c’est-à-dire l'absence de confession à l’école, 
est la conséquence évidente de la gratuité et de l'obli- 
gation. . 

Par contre, l'absence de confession à l’écôle ne veut 
pas dire nécessairement que l’école, si on ne proclame 


pas sa neutralité et celle du maître, sera à l'abri d’ingé- 


rences politiques ou philosophiques, qui seront, elles 


aussi, une atteinte à la paix des consciences. 


Dr musee 


tailles d'hier et de celles que vous paraisses prévoir peur 

demais, jaime anieux qu'il n'y ak pes de doute. Come 
disait un de nos srands prédécesseurs, € Si cel va 
bien sans ke dire, cele dra encore mieux eg le disant. 
Vis applandissemenis on cenîre, à droite el sur dites 
bancs à gusche) 


Quelques extes significatifs de Jules Ferry. 


Je voudrais mainisnent, ei ce sera ma Îacup, à moi, 
d'apporter ma cotribution modeste et perosselle à ka 
commémoration qui se prépere, vous re guelques lienes 
de Ferry et quelques Hignes Paul Bent. Voss en vez 
cé. Von avez dien fall Si je cite ce qæ Fo ar 
dép cé, fsitesmoi sien et je m'arrètersi 

M. Edonarë Herriot. — Vous ne m'anrier jus omis. 
& je me peux pas le croire. 

M. le président du Conseil. — Ce que k lecture de re 
textes, que je m'avais pas veus demi bien de: années, 
me sugeère, je sous Je dirai dans ne iastant, puisque 
l'atmosphère de Ja sance s'est détendue el nous permet, 
les ous par rapport aux anires, mme parfaite condialifé 
Vois æn dioour de aSùr: 

« Estoe que jamais, quand j'ai eu l'hopneur de parier 
a nom du Gouvemement:; esice que jasmmk, sxani 
que j'euss l'honpenr de diniser des affaires et de prendre 
le portefeuille de lInsiruction pablige ;: esice qu je 
œmais comme dépré, comme philoeophe, op m'a enleniu 
proîférer une parole d'ontrage contre k La dun citoyen 
français? 

» J'ai toujours pensé, quant à mu, qu'il LES je 
d'un bomme politique, dun bemme de sourernemeni, 
de déclarer, directement on indirectement, k guecr à 
L coecwnce due si grand nombre de .conclluyess ; 
Je tonjeurs pens que l'œuvre de Gouvernement de 
Fépublique n'esi poini npe œuvre de éecisires; que nots 
n'avons ni le devoir ni le droit de faire k ch aux 
consciences ei qu'en agissant ain nous manquerions à 
noire premier devoir. » (Applendissements sur lsus les 

La qmème année : 
ee Sécolariser l'école, ce m'est ges du dont rendre J'éenle 
irréhisieuse mi en chasser la relimon: c'est simplement 
rétablir l'ordre normal des choses, sperer ds mespons- 
biltés, 2tirbuer l'emeisnement religions aux aminkire 
des vulés, smk comp&uts pour & donner, € lisser 


Le xx mars a8S2- L 

« Si je croyas qu l'enscionement de catérhisme fai 
impesible en Fac, «e cher de enndilians forms 
es per l'amendement de l'hopershie N° Waddinston, 
me combalirais pas cet amendement Non, Messieurs, 
car Le Gouvernement apporte dans ioutes os matières 
eme entière bonne 1 Ul vent lérde br, l'éule 
neutre, 1 veut l'école afrendhie, permetter ment le met, 
A went école qu. » (Applanisswmenis an cenire, 
à gouche, & lextrème gauche ei sur vers bone à 
droits.) 

sen me ponvait m'être piles agréable que <eette bre 
disiion des applhaudissements. (Inisrrupiions à cesche}) 
ML François Albert. — [Iz droite n'a pes epphaudi. 
AC. Edouard Herriot. — M ne faut pas dimiger ces iexies 
contre nous 

M. le président dm Conseil. — Je ne Le dirige conte 
personne. Mais je voudrais continuer. Je ne me us 
pas permis une inierrupfion. On m'a mème ‘reproché 
mon silence Je rondrais fair. 

re - mais dl entend faciliter per Tous des moyens en 
ce pouvoir l'exécullon, l'accomplissement de <e vœu de 
tant de familles françaises qui, comme VOu avez rom 


nn 


l'enscignement Hsique tout entier à lincétutenr couler 2 | 


de ù 


des enfants ei des familles » : 
Et enËn je trouve une citation de 1882. Mais € s 
a lues toui à Fheure Je ne les relirai pas 


de M Thomson rappelle ee fait que les réformes de Jhiles : 
Fenxy vissient à assurer a neutralité, et je dis quen, 
rédigeent sou lexte M Thomson prouve qu'il a vécu cettew 
grande ‘époque .et qu'il «en garde la tradition. Larner 
dissements as centre ei .à droite.) 

Fi pour le neutrekté, de Paul Bert encore; 

e L'inctituieur poriere de le morale, mais nous laissons 
toute Jberté au prètre de parler religion; nous laissons. 
ioute liberté aw père .de famille qui considère que cet 
enseignement morsl leïque ect insuffisant, ne le satisfait 
pes, et qu'il « besoin d'être complété, nous lui lions 
toute Hherté de le faire compléter, et auprès de qui? au- 
Erès de eelui qui a autorité pour Je compléter, puisqu'il 
porhere au mes de Je malien Qt nine ete 
est chère. 

à den re lee de fes 
l'Eskise, mais-J'instituteur Libre «dens son école En même 
temps, mous Jaissons Je prètre Jibre dans d'église. A tous 
ro ee ET à 
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rome de M. Thomson les mers, où Al a mon | 


€ Les 


_ Ferry, le patriote et le « colonial ». 


a seconde partie parle de la politique intérieure, exté- 
e, coloniale de Ferry, souligne qu'elle a été un 
trument d'unité et de continuité françatses et qu'elle 
éparé le retour à la France de l'Alsace et de la Lor- 
m Rien de moins contestable. 

Mais, alors, on dit : « Pourquoi parler de cela? » 
Et comme on est assez franc, au fond, dans les rap- 
ls parlementaires, on ne nous à même pas caché que 
On aimait mieux ne pas parler de cela, c'est parce 
pouvait être génant d'en parler, et l'incident qui 
£ produit tout à l'heure, quand M, Bracke était à la 
une, entre lui et l'honorable M. Herriot, nous a fail 
mpréndre à tous pourquoi, de ce côté de l'Assemblée 

gauche), on aimait mieux un Ferry abstrait et découpé, 
idéré sous l'aspect seul de la laïcité, sans vouloir, 
L célébrant son centenaire, rendre hommage à cette 
sionomie historique tout entière, qui comprend à la 
et le créateur de l'enseignement laïque et le Tonki- 
; comme disaient ses adversaires. (Applaudissements 
_ droite.) 

Nous, lorsque nous célébrons une grande figure de 
histoire de France et de la République, nous croyons 
u'il faut éviter ce découpage, et nous le croyons d'au. 
unt plus que, vous l'avez vu, malgré vous, par la forcé 
tes choses, il a bien fallu, dans co débat qui, à son ori- 
ne, ne mellait en cause que la question d'enseignement, 
arler de tous les aspects de l’activité de Jules Ferry, 

Je vous le disais et je vous le répète : on n'échappe 
"Ms aux nécessités do la vie, et quand on essaye d'y 
chapper, celles se vengent en vous ressaisissant, 


our ceux qui sont altachés à la liberté d'enseignement 
Ferry peut servir de caution, 


Je voudrais maintenant dire un mot — et j'aurai fini 

— des objections qui, des deux côtés de la Chambre, 
nt été formulées contre les idées que résume le texte 
n queslion. 

Nous avons entendu de ce côté (la droile) l'honorable 

f. Groussau. Tout le monde a rendu hommage à læ 
idélité de ses convictions; vous pensez bien que je 
16 lui refuserai pas non plus cet hommage, 
Mais, Gtes-vous si oublieux de l'histoire parlementaire 
sez récente que vous né vous-souveniez pas que celte 
ifférence de position entre M. Groussau et l'immense 
najorité du groupe auquel il appartient ne dale pas 
l'aujourd'hui, 

M. Herriot y a fait allusion tout à l'heure, Il a bien 
ait et je vais compléter son allusion, à 
Vous savez très bien qu'en 1920 et en 1923 
{, Groussau. n'a groupé autour de lui qu'une quinzaine 
e votes, lorsqu'il s'est agi de porter un jugement sur 
» respect des lois laïques. Par conséquent il ne faut pas 
étonner de l'attitude qu'il a prise aujourd'hui... 

M. François Albert, — M, le général de Castelnau 

'élait incliné, 

M, le Président du Conseil, — Vous êtes bien bon, 
fonsieur François Albert, d'ajouter à votre érudition 
eligieuse et théologale les souvenirs politiques dont vous 
na gratifiez, (Rires.) 

La position de M. Groussau est donc connue de tous 
t digne du respect de tous. Maïs lorsque l’un de vous 
dit — je crois que c'est M. François Albert — qu'il 
eprésentait une génération déjà un peu éloignée de 
ous, si verte que soit sa vicillésse, il a dit une vérité. 
On sait très bien qu'il y a eu des évolutions dans des 
ens divers. Dès lors, m'adressant à mes collègues de ce 
16 de l’Assemblée (le centre), j'ai le droit de leur dire 
juclques mots d'un caractère pratique, 

Ne croyez-vous pas, Messieurs, que, dans l'état Métal 
Lo batailles re et dans la mesure où elles se 


Questions Actuelles » 


974 


rejoignent à des querelles religieuses, il est bon de 
prendre acte solennellement que Jules Ferry a proclamé, 
Hrmé et prouvé son irréduclilbe attachement à la 
liberté de l'enseignement ? (Appluudissements au centre.) 

Si j'étais à votre place, c'est une caution que je ne 
négligerais pas, (Zæclamations à l'extrême gauche et à 
gauche.) 

Et vous (l'oraleur désigne la gauche), à qui si souvent 
on reproche un certain excès dans la polémique, je ne 
dirai pas anlireligicuse, mais à coup sûr anticléricale, 
croyez-vous ‘que Ferry n'est pas pour vous aussi une 
bonne caution contre certains griefs qui vous sont 
adressés P 

Je ne me permeltrai pas de 
aux uns ni aux autres. Je vous dis seulement : 
chissez ! 

Et puis, ne nous reprochez pas toujours l'équivoque. 
Dans la vie politique, il y a toujours uné certaine équi- 
voque. 

Quand nous nous souvenons des conditions dans les- 
quelles entre les deux fragments de l'Assemblée qui 
s’opposaient tout à l'heure avec une si belle vaillance 
se sont pratiqués et résolus cerlains accords, certains 
cartels, nous pouvons dire qu'on a poussé l'équivoque 
jusqu'au point où on en est sorti pour la rupture. 
(Applaudissements au centre el à droite, — Exclamalions 
et interruptions à gauche et à l'extrême gauche.) 

M, Edouard Herriôt, — Agression inutile | 

M, Grumbach, — II n'y en a peut-être jamais eu 
autant qu'au sein de votre majorité, 

M. le président du Conseil, — Comme agression, ce 
n'est pas très méchant, Je vous dis simplement qu'il ne 
faut pas nous reprocher d'équivoquer simplement parce 
que nous essayons de faire ce que Ja Commission avait 
tenté avant nous. Des hommes comme M, Bracke, qui 
ne sont pas des cléricaux, avaient participé à ses discus- 
sions. 

Non, c'est vrai, nous ne voulons pas isoler l'œuvre 
de Ferry” de l’ensemble de l'œuvre de l'enseignement 
français, et C’est là ce que vous nous reprochez. 


donner des conseils ni 


Réflé- 


Mais ici encore, si mon autorité vous paraît insufli- 
sante et ma caution peu bourgeoise, pourrai-je — ce 
sera ma dernière citation — vous dire dix lignes? Je 


vous dirai dans un instant de qui elles sont : 

« Deux théories peuvent être en présence; ou l’ensei- 
gnément privé est un adversaire qu'il faut résolument 
détruire, ou c’est un collaborateur qu'il faut surveiller, » 


M. Ædouard Merriot, — Nous avons fait vingt décla- 
rations, 
M, lo président du Conseil. — Alors, faites-en une 


vingt et unième. 

M, Edouard Merriot, — Non! Ce n'est pas la peine. 

M. le président du Conseil, — C'est ce que la 
Chambre vous demande pour essayer de. réaliser l’unani- 
mité, (Applaudissements au centre et à droile, — Vives 
exclamalions à gauche et à l'extrême gauche.) 

M. François Albert. — Nous ne sommes pas à vos 
ordres, 

M. le président du Conseil, — Je n'ai jamais supposé 
que vous fussiez à mes ordres, mais je n'ai pas dit 
une parole qui méritât ce genre d'interruption. 

Je reprends ma citation, L'orateur continuait ainsi : 

« Nous sommes, à la Commission, de ceux qui estiment 
que cette seconde formule est la vraie et qui croient 
qu'à l'heure présente, même dans nos budgets, il y à des 
traces très nettes de cette idée que l’enseignement privé 


. doit être considéré comme un collaborateur, » 


Qui a dit cela P Un homme ‘suspect ? Non. C’est M. le 
sénateur Jossot, président de la Commission de l'ensei- 
gnement du Sénat, qui D ces paroles il n'y a pas 
| deux mois. 

C'est pourquoi nous venons vous dire ici, sans mériter 
| ta reproche. d'équivoque, ‘que, sans rien abandonner des 
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principes républicains, nous pouvons reconnaître qu'il y 
_ a un enseignement privé qui fonctionne non seulement 
en France mais dans les colonies, dans les pays de pro- 
tectorat, dans les pays étrangers, un enseignement privé 
dont Jules Ferry, comme ministre des Aïfaires étrangères, 
dont vous-même, Monsieur Herriot, quand vous l'étiez, 
vous avez fait usage, un enseignement qu'il a subven- 
tionné comme vous l'avez subventionné. 

Au moment de la fête de l'enseignement public, nous 
avons la franchise de dire que tout cela se tient. Nous 
n'excluons personne. Nous n'excommunions pas. Nous 
essayons de concentrer. Voilà notre politique ! (ifs ap- 
plaudissementis au centre et à droite.) 


Il s'agit d'honorer un homme et une cause. 


J'ai fini. Pas de débat politique, et vous m'en sauréz 
gré après m'avoir si souvent reproché la méthode inverse. 
Devant des initiatives parlementaires, vous ayant dit le 
sentiment du gouvernement, nous n'allons pas infliger à 
vos consciences l'épreuve de la question de confiance. 


Vous le saviez, je l'ai dit à l'avance. Pour une fois vous, 


pouvez souffler, (Rires et applaudissements au centre et 
à droite. — Ezrclamations et interruptions à Vextrême 
gauche et à gauche.) 

M. Grumbach. — C'est votre majorité qui va souffler ! 

M. le président du Conseil. — Dans la commémora- 
tion dont il s'agit il faut, d'une part, honorer un homme 
qui a eu, comme tous les hommes, ses qualités et ses 
défauts, ses faiblesses et ses grandeurs, mais au total, 
je le dis avec fierté, avec une fierté de Français et de 
citoyen, qui a eu beaucoup plus de qualités que de 
défauts et plus de grandeurs que de faiblesses. 

H s’agit ensuite d'honorer une cause. Gette cause, Mes- 
sieurs, a pu diviser nos pères, elle peut nous diviser 
encore aujourd'hui. Oui, il y a eu des batailles au mo- 
ment de la discussion de ces lois ; maïs ces batailles, il 
s'agit de savoir si vous tenez à les réveiller ou si, au con- 
traire, vous admetiez qu'il puisse et doive y avoir dans 
la vie des peuples un mouvement continu en avant qui 
fait que les batailles de la veille, quand elles aboutissent 
à des victoires, ne doivent pas être poursuivies et qui 
fait aussi que les contraires peuvent, en se rapprochant, 
resserrer les assises de l'unité nationale et accroître la 
force commune des Français. (Applaudissements au centre 
ei à droite.) 

Qui, nous, nous espérons cela. Nous nous trompons, 
peut-être. Mais l'erreur est honorable. 

J'ai dit récemment, dans une-autre enceinte, qu'il fau- 
drait avoir, à la rentrée, ce grand débat sur l'enseigne- 
ment dont on a si souvent parlé et qu'on n'a jamais 
abordé. 

Je dis qu'il faut l'avoir parce qu'ayant longtemps vécu 
dans des pays comme l'Amérique où la question ne se 
pose pas, je ganderai, jusqu'à ce que le souffle : me 


her Hertint lesnoir d È É 
manque, mon cher Herriot, espoir de voir un jour mon 


pays, comme j'ai vu l'Amérique, ne pas mêler à la poli- 
tique les querelles de la religion. S applaudissements 
au centre et à droïle.) 

M. Edouard Herriot. — Je demande ‘la parole. 

M. le président du Conseil. — Et plus encore je gar- 
derai jalousement, surtout tant que j'aurai la responsa- 
bilité du gouvernement, l'espoir de voir briller un jour 
l'heure où nous serons sûrs, les uns en face des autres, 
de ne plus mêler l'enfance à nos batailles politiques. 
(Vifs applaudissements au centre et à droite.) 

C'est tout cela que me paraît résumer dans ses deux 
termes, indissolubles dans leur substance bien que divi- 
sés dans le numérotage, l'amendement de l'honorable 
M. Thomson. 

Et en vérité, s'il nous fallait, dans les incertitudes pré. 
sentes de notre vie politique, souhaiter un guide qui vint 
à nous avec le souvenir personnel des luttes dont l'écho 
faisait retentir aujourd'hui notre Assemblée, je ne crois 
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pas qu'on en pôt souhaiter un its que. ce ‘ie ; 
fidèle combattant de la République qui a connu les het 
où nos institutions étaient en danger. 

A l'exirême gauche. — Elles y sont encore. ES 

M. le président du Conseil. — Soyez done sérieux 
permettes à l'ancien collaborateur de Waldeck-Rou: 
de vous dire que nous avons connu des temps où el 
étaient certainement plus en danger qu'aujourd'hui. 

M. Albert Paulin. — Ceux-ci (les socialistes) vou 
défendaient, Ne 

M. le président du Conseil. — A ce moment-là, Mo 
sieur Paulin, nous n'avons pas vu au premier rang @ 
la bataille certains de ceux qui aujourd'hui se plaise 
à nous donner des leçons. (Vifs pe + à 
cenire et à droite.) 3 

Mais ce n’est pas cela que je voulais dire en termina 
et ce n'est pas sur des paroles de discussion que je vet 
conclure. Ë 

Je veux, me référant à l'autorité du respecté et excé 
lent républicain dont nous discutons l'amendement, 
référant aussi aux idées qui ont été énoncées au cou 
du débat, aux principes qui sont ceux du gouvernemenl 
me référant au dessein que nous avons, que nous & 
dons, que nous cultivons de voir s'atténuer les contrair 
plutôt que se réveiller les échos de querelles périmées 
je veux. pour toutes ces raisons, et en laissant à 
Chambre la liberté qu'implique la question de confiance 
non posée, mais en m'adressant d'autant plus à la col 
science de nos collègues, je veux leur dire: « Il s'ag 
de choisir non seulement entre deux textes, mais ent 
deux interprétations, entre deux aspirations. » 

La question de confiance n'est pas posée, Messie 
mais je demande à la majorité d'être aussi nombreuse qu 
jamais. (Vifs appleudissements au centre et à droite. - 
Sur un grand nombre de ces bancs, MM. les députés 
lèvent et applaudissent longuement.) 1 


RÉPONSE DE M. HERRIOT 


Après le discours de M. André Tardieu, SUR 
interventions se produisirent que, vu 1 ‘intérêt qu ‘elles 
présentent, nous reproduisons in extenso : 


M. Edouard Herriot. — Je sens très bien qu'à cet 
heure la Chambre trouverait tout à fait indiscrète un 
longue intervention. 

Bien qu’auteur de la proposition discutée, je ne serai 
pas revenu à celte tribune si M. le président du Conseil 
en termes d'ailleurs infiniment légitimes et même cour 
tois, ne mivait, à plusieurs reprises, mis en cause, si 
n'avait mis en cause en même temps le parti républieai 
ou tout au mwins la gauche de cette Assemblée et si 
se tournant vers nous, il n'avait paru vouloir nous ap 
prendre, Ce que nous savons depuis quelque temps 
quelles sont les véritables définitions de l'école laïque 
comme si, en ce débat, nous avions eu besoin d’un rappe 
à l'ordre qu'il fût chargé de nous signifier, (Applaudis 
sements à gauche et à l’ertrème gauche.) 

C'est ainsi que, le voulant ou non, on donne dans 
pays figure de sectaires aux hommes et aux partis qu 
prétendent justement être les plus tolérants. (Applaudis 
sements à gauche et à l'ertrême gauche. — Exclamation 
à droite et au centre.) 

Je vous vois protester, Monsieur Autrand. Il peut vou: 
plaire en ce moment de vous élever contre ceux qui 
jadis, ont défendu, pour ceux qui prefessent la mèmt 
conviction que vous, la liberté de conscience. Il peut vou: 
plaire d'oublier que, justement, un des exemples qu 
donnés Jules Ferry en 1881 pour justifier la coexistence 
de l'obligation et de la laïcité, c'était celui de ces mal 
heureux protestants qui, en 1695, en x1724, ont ék 
astreints, par des décrets royaux portant obligation d'a 
voyer les enfants aux écoles catholiques, à 
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à renier, (Applaudissements à gauche et à l'extrême 
€. 

o no comprends pas que vous veniez nous interrompre 
mous combattre dans lo moment où je dis que nous 
mes ici pour défendre la tolérance. 

» Si je crois devoir, en quelques mots, répondre à M. le 
président du Conseil, c'est pour deux raisons. 

Tout d'abord, M. lo président du Conseil s'est tourné 
Vers nous et na paru vouloir nous apprendre que Jules 
Terry avait défendu la liberté d'enseignement. 

= Mais nous-mêmes ne l'avons-nous pas défendue à cette 
Hribune ? Mes collègues, bien avänt ce débat, ne m'ont- 
ls pas entendu fairé, sur ce sujet, comme les avait faites 
avant moi M, Ferdinand Buisson, les déclarations los plus 
Mormelles ? 

“ M. Gustave Guérin, — Donnez aux congréganistes Je 
droit d'enseigner | 

- M, Edouard Merriot. — C'est une autre affaire, En 
tout cas, puisqu'on parle aujourd'hui de Jules Ferry, ce 
ne fut pas sa thèse. 

M. Gustave Guérin, — J1 n'avait pas supprimé les Con- 
grégations, 

- M. Edouard HMorriot, — Mais, Monsieur le président 
du Conseil, vous nous avez inquiétés davantage lorsque, 
Vous tournant vers nous, vous nous avez demandé de 
ho pas mêler la religion au problème do l'école. (Très 
bien { Très bien | à gauche et à l'extrême gauche.) 

… Eét-co que, parmi ces hommes de gauche que, vrai- 
mont, excusez-moi de vous le dire, vous connaissez pew 
(Applaudissements à gauche), est-co que, dans nos partis, 
Que vous jugez trop par les critiques qu'on en fait et 
pur les descriptions qu'on en donne, il y a un seul 
homme, parmi les socialistes ou parmi les radicaux, qui 
oserait en effet mêler la question religieuse à la question 
scolaire ? (Applaudissements à gauche et à l'extrême 
gauche. — Vives exclamations à droile et au centre.) 

Puisque vous protestez, Messieurs, je vais pousser mon 
argumentation au delà des limites que je lui avais assi- 
gnées. : 

Il y a parmi nous de vieux administrateurs communaux, 
de vieux parlementaires. Ici même. dans la seule enceinte 
où jo puis recueillir des témoignages, ne m'avez-VOus pas 
toujours entendu dire —= et ce soif encore — que, pour 
nous, l'idéal était de séparer le spirituel du temporel P 
{Interruplions à droile.) 


M. Pierre de Monicault. — Oui, mais nous ayons con- 
sluté des faits qui ne correspondent pas à vos déclara- 
tions. 


M. Edouard HMerriot, — Citez donc un cas! 
© M. Pierre do Monicault, — Je vous les citerai, en 
particulier (£rclamations à gauche et à l'extrême gauche), 
car j'estime regrettable de citer à la tribune des noms 


de personnes, à 

M. Edouurd Merriot, — Non! Cilez un cas, un seul 
cas, où l'homme qui est à la tribune. ; 

M. Pierro de Monicault, — Je ne dis pas vous. Je 


ne voeux pas ici chercher les responsables. Jo dis que je 
constate, dans l'exécution, des réalisations en sens inverse 
de vos déclarations. 

M. Edouard Herriot — Dans l'exécution de quoi P 
= M. Pierre de Monicault, — Parmi les fonctionnaires 
chargés do surveiller los instituteurs où les professeurs, 
j'ai constaté quelquefois des influences qui obligeaient à 
violer la neutralité. (Applaudissements à droile et au 
centre, — Interruptions à gauche et à l'extrême gauche.) 

M. Edouard Herriot, — J'ai été ministre de l'Instruc- 
tion publique. Je n'ai jamais vu, quoi qu'on en ait dit, 
mêler le problème religieux et le problème scolaire, 

En tout cas, nous sommes responsables de ce que nous 
disons et de ce que nous faisons. Or, je l'ai dit maintes 
fois à cclte tribune. Mais jo vois qu’il est inutile de le 
dire parco que, même si je le disais cent fois, il en 


serait encore comme toutes les fois que des républicains 
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de gauche ont parlé: on a reproduit non pas leurs 
paroles ou leurs opinions, mais l'idée que l'on voulait 
en propager dans le public. Et je vous reproche, Mon- 
sieur lo président du Conseil, de vous associer à ce qui 
est uno déformation de ma pensée. : : 

Lo sens de la réforme de Jules Ferry, comme lo sens 
de nos propres tentatives, c'est d'arriver à ce que nous 
considérons, nous aussi, comme un bienfait déjà accordé 
à des paysans anglo-saxons: la séparation du spirituel 
et du temporel, de la religion, domaine de la conscience 
privée, et do l’école, domaine commun à toute la nation. 

Et quand vous tournant vers nous, Monsieur le pré- 
sident du Conseil, vous nous dites: « Faites donc en 
sorte que les enfants ne soient pas, pour ainsi dire, le 
gage de nos querelles », nous avons le droit de vous 
répondre que nous ne méritons pas cette invitation, ni 
le reproche qu’elle contient. 


M. le président du Conseil, — Voulez-vous me per- 
metlra un mot P 

M. Edouard Herriot. — Je vous en prie. 

M. lo président du Conseil. — Je ne youdrais pas 


vous laisser sous l'impression que je vous aie adressé un 
reproche qui pût vous blesser, 

Ce que jo vous ai adressé, c’est plutôt un appel. Per- 
meltez-moi de le préciser, dans le cadre même du débat 
qui s'achève, 

J'avais cru qu'en présence d'un texte signé de M. Thom- 
son, qui affirmait la liberté de l'enseignement, à laquelle 
vous vous dites attaché, qui caractérisait ensuite les 
réformes do Jules Ferry par leurs quatre traits indiscu- 
tables : gratuité, obligation, laïcité, neutralité, oui, 
j'avais cru que vous pourriez, en tout état de cause, 
aocepler ce texte, 

Jo l'ai cru davantage encore lorsque, dans un moment 
pénible, il a paru qu'une fois de plus un fossé, presque 
un abîme, se creusait entre vos voisins socialistes et 
vous, (Exclamations à l'extrême gauche.) 

M, Pierre Renaudel. — C'est cela! 

MN, le président du Conseil, — Monsieur Renaudel, 
laissez-moi terminer, puisque M. Herriot a eu la bonté de 
sa laisser interrompre. 

J'avais cru, Monsieur Herriot, que cette fois vous alliez 
vous sentir, par vos opinions sur des matières essentielles, 
plus près de la masse des républicains de gauche que 
nous sommes au centre de celte Assemblée, que vous ne 
l'êtes de nos collègues socialistes... (Vifs applaudissemenis 
au centre et à droile. — Exelamalions à l'extrême gauche.) 

M, Pierre Renaudel., — Voilà la diversion | Vous n'avez 
pas osé la produire tout à l'heure. 

À la bonne heure | 

M. le président du Conseil, — …. De nos collègues 
socialistes, dont vous sépareront toujours, sans parler de 
cerlains mécomptes électoraux, des divergences fondamen- 
tales…, (Interruptions à l'extrême gauche.) 

M. Adrien Marquet, — Pas de politique ! 

M. le président du Conseil. — .. Dont les moindres 


ne sont pas celles qui portent sur la patrie et sur la 


propriété, 

Vous préférez Bergerac. C'est votre affaire. J'en prends 
acte, (Vifs applaudissemenis au centre et à droile. — 
Interruplions à l'extrême gauche.) 


M. Pierre Renaudel. — Vraiment, vous auriez bien dû. 


poser la question de confiance | ({nterruptions au centre 
et à droile. — Bruil.) 

M. Edouard Merriot. — Monsieur le président du 
Conseil, vous avez une façon de réduire et d’aiténuer les 
divergences, comme vous disiez tout à l'heure, qui vous 
est tout à fait personnelle |! (Applaudissemenis à gauche 
et à l'extrême gauche.) 

Au moment où j'essaye de m'expliquer sur les inter- 


prétations , 


‘dans le texte de M. Thomson, vous généralisez le débat. 
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que vous avez données dans votre discours et 
qui m'ont paru aggraver ce qu'il y avait d'inquiétant 
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Nous m'adressez un appel dans lequel est enveloppé 
un reproche. Je ne m'en blesse pas. Je vous demande 
simplement, avec le respect qu'on doit au pouvoir sur- 
tout quand il est exercé par un homme de votre eullure, 
là permission de rester juge de la façon dont je dois 
résoudre les difficultés qui peuvent me séparer à certains 
moments el sur cerlaines questions de mes voisins de 
gauche. (Applaudissements à gauche et à l'extrême 
gauche.) 

J'ai prouvé que je ne manquais pas, à certaines heures, 
d'un certain esprit d'initiative, je n'ai pas le droit de 
dire du courage. 

Je me rappelle aussi qu'au temps de Jules Ferry — pré- 
cisément le voici qui revient dans le débat — toujours 
les deux groupes de cette Assemblée qui sont, d'un oûté 
les radicaux, de l'autre les socialistes, ont voté ensemble. 

Si, aujourd'hui, je répondais à votre: appel, je vais 
d'abord montrer ce qui en serait la conséquence, et je 
violerais une des plus anciennes et des plus sûres tradi- 
tions de mon parti, N'y comptez pas ! (Applaudissements 
à gauche et à l'extrême gauche.) 

Je vous remercie donc pour le soin que vous avez bien 
voulu prendre de ce qui me reste d'avenir, ou de ma 
carrière, en me donnant des conseils, 


M. le président du Conseil, — Vous m'en avez donné 
aussi, C'est un échange de bons procédés. 
M, Edouard Herriot. — Mais je suis un ancien élève 


de l'école laïque et je vous demande la permission de 
m'apercevoir en cet instant que j'y ai pris le goût de la 
liberté. (Appiaudissements à gauche et à: l'emtrême 
gauche.) 

Je ne peux pas vous laisser déclarer que nous man- 
quons à notre devoir de stricte neutralité en ce qui con- 
cerne la religion. Je, vais même vous faire un aveu qui 
ne servira d'ailleurs à rien, qui n'empêchera pas que, 
demain, on me prêtera des opinions et des propbs qui 
seront le contraire des miens. J'y suis habitué et j'y suis 
résigné, (Inlerruptions à droite.) 

Nous sommes ici un certain nombre d'hommes ayant, 
sur quelques sujets très importants, les mêmes façons de 
penser que Jules Ferry et vous savez qu'elles étaient fort 
libres. 

Pour ma part, j'ai tâché de vous montrer, cet après- 
midi, que lorsqu'une œuvre religieuse était pénétrée du 
sens social, comme certaine œuvre que j'ai citée, j'avais 
assez d'indépendance d'esprit pour la saluer et pour en 
reconnaître le mérite. 

M. le président du Conseil. — Je l'ai dit moi-même. 

M. Edouard Herriots — Monsieur le président du 
Conseil, excusez-moi d’avoir à vous dire que, quelles que 
soient les opinions auxquelles je sois arrivé moi-même 
par mes pauvres raisonnements, lorsque je vois par 
exemple une douleur qui s'agenouille, j'ai encore assez 
de bonté dans lé cœur pour ne pas lui enlever son illu- 
sion. (Applaudissements à gauche.) à 

Monsieur le président du Conseil, je ne veux plus vous 
dire que ceci avant de terminer : 

Vous vous êles tourné vers nous, et vers nous seule. 


volonté à faire cet apaisement que vous souhaitez, 

Pourquoi n'avez-vous pas répondu aux attaques contre 
l'école laïque que j'ai citées cet après-midi P 

M. le président du Conseil. — Monsieur Herriot, 
j'étais membre du gouvernement dont vous avez parlé el 
qui a décidé les poursuites dont vous vous êtes félicité. 

M. Edouard Herriot, — Ce n'est pas cela que je veux 
*ous rappeler. 

Vous vous tournez de notre côté et vous diles : 
donc consentirez-vous à l'apaisement ? » 

Je vous réponds, Monsieur le président du Conseil : 
Tournez-vous du côté de vos collèques de droite. (Inter- 
ruplions à droite.) 

Mossiours, je vous rappelle que, cet après-midi, j'ai lu 


« Quand 


« Bocuhen tra Catholique » 


Vous vous êtes ‘étonné de notre prétendue mauvaise 
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un texte absolument officiel, 
communautés catholiques du monde, qui 
l'école laïque et neutre: est une école perverse. ] 
Cette école perverse, o'est bien notre école à mous. 
Ce que jo veux vous dire, avant de descendre de oettt 
tribune, Monsieur le président du Conseil, c'est qui 
depuis longtemps que je suis les débats parlementaires, 
c'est la première fois que je vois le représentant du gou 
vernement de la République ne pas protester contre 
attaques dirigées contre une école qui est, après tout, uné 
de nos institutions nationales et l'une des plus oaraoté 
ristiques, (Applaudissements à gauche et à l'extrè 
gauche.) 
Et cela, je vous l'assure dans des termes assurémen 
mesurés, réfléchis, Jules Ferry dont nous avons benucoup 
parlé aujourd'hui, Jules Forry l'aurait fuit. (Vis applau 
dissements à gauche et à l'extrême gauche.) 


communiqué à toutes le 
déclare « 


Vote sur l'amendement Thomson. 


M, le président. — Je vais mettre aux voix l'amen 
dement de M. Thomson. 

Je suis saisi par M. Bracke d'une demande de division 
après les mots « la neutralité », | 

Je rappelle le texte de la première partie de l'unendel 
ment : 

« Rédiger comme suit l'urtiole 14 

» AnT, 1%, — Uno exposition et un congrès | seront 
organisés en ro pour commémorer: 1° le cinquante 
“naire des lois qui ont réorganisé et développé l'école 
primaire dans le cadre de la liberté de l'enseignement sus 
les bases de la gratuité, de l'obligation, de la laïcité, 
de la neutralité, » ? 


Explications de M, Bracke. 


M. Bracke. — Je demande la parole. 

M. le président. — La parole est à M. Bracke, 

M. Bracke, — Monsieur le Président, À y à un malen- 
tendu. La demande de division que j'ai déposée s'applis 
quait au texte de la Commission, 

H y avait lieu de le diviser après le mot « obliga- 
toire », parce que, dans la même phrase, on visait 1 
centenaire de Jules Ferry et j'ai dit pourquoi je Fi 
sais la division. 

Maintenant c'est l'amendement de M, Thomson qui vêl 
être mis aux voix, Il y a lieu de le diviser. après la 
première partie. 

M. le président. — C'est précisément ce que j'ai dit. 

Avant de mettre aux voix la première partie de l'amen-. 
dement de M. Thomson, je donne la parole à M. Vallat, 
pour expliquer son vote, 


Explications de M. Xavier Vallat. 


M. Xavier Vallat. — Messieurs, je comprends très bien 
que le gouvernement} voulant jouer son rôle naturel d'ar- 
bilre entre les tendances diverses de l'Assemblée, regarde 
avec. complaisance le vote d'une motion Thomson que 
je me permeltrai d'appeler, sans auoun irrespeot,, une 
sorte de motion Gorenflot, où l'on essaye de marier la 
curpe nationale aveo le lapin colonial, 

Mais j'avoue que, pour: mon comple — et pour une! 
fois, — je me trouve, sur le fond de la question, de l'avis 
de M, Herriot. En effet, quoi que nous puissions souhai- 
ter, il ne dépend, je vous assure, ni du talent do M, le 
président du Conseil, ni de son autorité, ni de la piété 
de ses souvenirs de jeunesse, que demain, dans l'opinion, 
ce soit Ferry-Famine, Ferry-Kroumir ou Ferry-le-Tonki- 
nois qui soit évoqué. Pour le grand publio, ce qui 
domine, incontestablement; dans la personne de Jules 
Ferry, c'est le laïcisateur de l'école (Très bien ! Très bien ! 
à gauche), c'est l'homme qui avait par avance défini le 
caractère et le sens de toule son œuvre scoluire duns son 


discours dont on n’a pas parlé, du 9 juillet 1876, au 

GrandiOrient de France, où l'on fêtait l'anniversaire de 

l'initiation de Littré à lé loge de: la Clémento Amitié, 

. Tout à l'heure, M. François -Albert, à qui jo sais benu- 

coup de gré de se soucier du salut de mon âme (Sou- 

Ex rires) et de se constiluer le gabelou un peu sévère mais 

- vigiint de mon ortlhodoxie (Rires), me disait qu'il aimait 
Û la lecture de la Croix et des éditions Spes. De mon côté, 

je prends un intérêt très vil à la lecture des comptes 

rendus in eælenso, beaucoup plus difficiles à se procurer, 
des assemblées du Grand-Orient, 

LL M. François-Albert. — On vous en fera le service | 

(Sourines.): 

N M, Xuvier Vallat — Ouvrant librement son cœur à 

ses fndres,, dans ce qu'il croyait être là discrétion suffi- 

- santo du Temple, Jules Ferry, développant toute sa pensée, 
somme: il le fit sous uné formo plus condensée, dans une 

conversation intime qu'il eut avec Jaurès et qu'un peu 
trop dédaigneusement, peut-être, M, Herriot qualifiait de 

_ propos de couloirs, évoque luvèmement de l'école sans 

_ Dieu, « celle qui enseignera, disait-il, que la morale 
sociulb a ses garanties et ses racines dans la conscience 

Humaine, qu'elle peut vivre seule, qu'elle peut jeter enfin 
ses béquilles théologiques et marcher librement à la con- 
quête du monde », 

Messieurs, contre ces aveux, discrets de par le lieu où 
ils so prononçuient, mais cependant si expliciles et clairs, 
il me parait putril d'invoquer l'alibi de certaines circu- 
Inires ministérielles, dont nous sivons iei qu'elles n'ont 
jamais, en pratiqué, dépassé le cabinet d'un inspecteur 

… d'acudémie. Je parlerai d'une façon nette et claire. 

à Jo crois fermement et très sincèrement que Jules Ferry 
a bion voulu déchristianiser ce pays en déchristianisant 
d'abord Pécole et en luïcisant ses maîtres. Je constate, 
Messieurs — c'est un aveu plein de douleur dans ma 
bouche — qu'il n'y à que trop réussi, et nous voyons au- 
jourd'hui — c'est la raison du vote que je vais émettre 
— les résultats de Ia formation ralionaliste qu'il a réussi 
à imposer aux cadres du corps enseignant public, 

Je oiterai trois chiffres plus éloquents que tout autre 
discours, S'ils sont comlestés, je dis tout de suite qu'ils 
ne m'uppartiennent pas et qu'ils émanent des statistiques 
do l'instruction publique ou des déclarations des secré- 
tuires de syndicats, 

Sur 125 000 membres du corps primaire enseignant 
publie: en France, 78000 sont affiliés aux syndicats cégé- 
tistes (Applaudissements à l'emtrême gauche) dont tout 
le monde suit bien jiei —— et les applaudissements que 
vous entendez, Messieurs, en sont Ja confirmation — 
qu'ils no sont que le visage syndical du parti S, F: E, ©, 
(nerruplions à l'ewtrême: gauche.) 

15 000 autres sont cotisants du syndieut unitaire de l’en- 
seignement, qui reçoit ses direclives de: Moscou. 

A l'extrême gauche. — Il n'y w pas roooo commu 
nistes en France: 

M. Xuvier Vallat. — Je laisse à d'autres le soin de se 
réjouir de pareils résultats, dus incontestablement à Ja 

\ portée générale de l'œuvre scolaire de Jules Ferry, de 
celte œuvre sur laquelle je porte le même jugement que 
mon vénéré véléran des luttes pour la liberté religieuse, 
M. Groussau, à qui j'apporté l'adhésion des catholiques 
de mu génération, qui sont encore vos cudets, Monsieur 
le président du Conseil, 

Je volerai donc contre toute motion tendant à célé- 
brer, sous une forme plus où moins envelbppée, l'œuvre 
suoluire de Jules Ferry. 

J'ujoute en  ternrinant que, pour nous, adversaires 
déclarés de toute emprise offivielle de l'Etat sur l'âme des 
enfants, partisans absolus, convainous, de la liberté d’en- 
soignement, nous poutrons at nous saurons trouver, dans 
l'année 1951, uno raison plus haute et qui nous convien- 
dru davañtuge de nous réjouir, Elle évoquera pour nous 

: le ceutenuire d'un geste, audacieux peut-être, mais fécond, 
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de Lacordaire et de Montalembert, qui, après quarante 
unnées d'élatismo officiel en: tuatière d'enseignement, éta- 
tisme soit révolutionnaire, soit césarien, ont su rappeler 
les pères de famille de France à la lois à leur droit im- 
prescriptible et À la responsabilité de leur rôle d'éduca- 
teurs, (4pplaudissements à droite.) 


La demande de division ayant été retirée, l'en- 
semble du texte que M. Thomson proposait de sub- 
slituer à celui de la Commission est mis aux voix. 

IL est repoussé par 281 voix contre 279. 

Le texte de la Commission est alors proposé au 
vote de l'assemblée. La première partie de l’ar- 
ticle 1% {« Une exposition et un Congrès seront orga- 
nisés en 1951 pour commémorer le cinquantenaire 
des lois qui ont créé l’enseignement gratuit, laïque 
et obligatoire ») est votée par 450 voix contre 135. 
La seconde partie (« et. pour célébrer le einquante- 
naire de la naissance de Jules: Ferry ») est adoptée 
pur 387 voix contre 164. 

M, Grumbach propose d'ajouter à l'article 1° la 
disposition additionnelle suivante : « L'exposition 
et le Congrès auront lieu dans um des trois dépar- 
tements recouvrés, » Après avoir lenté de la justi- 
fier à la tribune, il la retire. M. Tardieu se félicite | 
de cette décision et déclare qu'il était prêt à poser 
la question de confiance contre une.motion qu'il … 
estimait dangereuse et contraire « aux engagements 
qui ont élé librement pris et confirmés par les gou- 
vernements français et. par les Chambres françaises ». 

L'article 2, relatif aux crédits affectés à cette com- … 
mémoration,, est adopté à mains levées, L'ensemble … 
est volé par 495 voix contre 112. 


5 SCRUTINS 
1° Sur l'amendement Thomson. 


Nombre des votantss.…..:s..4 902 080 
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Répartition des votes par groupes. 


GROUPE D'ACTION DEMOCRATIQUE ET SOCIALE 
(31 membres). 


pour (31): MM. Auriol (Henri). 
(Jean). Ballu. Barbier. Baudouin-Bugnet. Blondel. Brière. 
Bussat. Delsol. Didry. Dior, Fabry (Jean). Faget. Fran- 
çois-Poncet. Frey (Charles). Gignoux. Laquière. Lauvray. 
Lecacheux. Éegué, Lorin. Maginot: Molle, Péchin. Peter. 
Reibel. Reynaud, Ricci. Scapini. Thurcau-Dangin, Vidal 
(Joseph). 


Ont voté Autrand 


GROUPE COMMUNISTE: (11 membres). 


MM, Beaugrand. 
Doeblé. 


Beron. 


N'ont pas pris part au vote (9) :. 
Doriot. 


Berthon. Gachin. Glamamus, Désoblin, 


Fraisseix. 
Ne pouvaient prendre part au vote (2) : MM, 
Marty. 


Duclos. 
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GROUPE DES DEMOCRATES POPULAIRES À 
(18 membres). 


Ont! voté pour (18): MM. Antier. Bahier: Berger (Loiret). 
Bilger. Brom. Champetier de Ribes Durand (Auguste)» 
Gallet (Charles), Jadé Labach. Lerole. Meck. Pezel 
Pinault. Reille-Soult (duc de Dulmatie). Seltz (Thomas), 
Simon (Paul). Trémintin, 
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GROUPE DE LA GAUCHE RADICALE 
SEEEL (5i membres). 
Ep 
_ Ont voté pour (33): MM. Bascou. Blano. Candace. Gar- 
-Hier-Caffieri, Cels (Jules). Charlot. Chaulin-Servinidre, 
2 nm (Adolphe). Debève, Deligne. Delmotte, Dormann. 
- Eynac (Laurent). Fels (de). Fringant. Gérard (Gaston). 
- Gonnet. Guernier. Labroue, Largier. Lemelle, Lillaz. 
Mallarmé. Manaut, Martin (Germain). Masclanis, Millot. 
- Putrey. Pic. Pierangeli.  Poillot, Roux-Freissineng: 
Thomson. 
_ Ont volé conire (45) : MM. André (Adrien). Bouilloux- 
- Lafont. Boyer (Jules). GChappedelaine (de). Daniélou. 
Gourdesu. Landry. Laurent. Le Vezouet. Loucheur, Odin: 
Pacaud, Porterat, Rimbert. Tranchand. 

S'est abstenu (1) : M. Dariae (Adrien). 

Absents par congé (2) : MM. Barillet. Charrier. 


“4 GROUPE DE LA GAUCHE SOCIALE ET RAPICALE 
(17 membres). 


Ont voté pour (16) : MM. Augagneur.-Boucheron. Boyer 
= (Eämond). Brun (Fernand). Camuxet, Cathala. Cazaud. 
Delesalle. Dien. Eymond (Edouard). Franklin-Bouillon. 
Goy (Jean). Leguet (Firmin), Morinaud. Riché, Verlot 
(Constant). 
Absent per congé (1): M. Buyat. 


GROUPE DES DEPUTES INDEPENDANTS 
(39 membres). 


Ont voté pour (23): MM. Barbot. Bergey. Blacque- 
Belair. Brocart. Brogly. Chambrun (Mis de). Engerand. 
Escarteñgue. Faure (René). Ferry (Désiré). Haye (Henry). 
Laniel. Lyons des Feuchin. Molinié (Jean). Moncelle. 
Neyret. Nicolle (Louis). Payer (André). Rodez-Benavent. 
Rolland (Louis). Schuman, Taurines, Vincent (Emile). 
+ Ont volé contre (9): MM. Andigné (Geoffroy d'). Bou- 
- gère (Ferdinand). Juigné (Mis de). La Ferronnays 
QBS de). Le Cour Grandmaison. Payen (Isère). Roche- 
reau. Sabiank Vallat (Xavier). 

N'ont pas pris part au vote (8) : MM. Harcourt (duc d. 
Taudière. 

Absents par congé (5): MM. Bringer. Desbons. Des- 
granges. Mandel (Georges). Ramel (de). 


GROUPE DES INDEPENDANTS DE GAUCHE 
(20 membres). 


_ Ont volé pour (11): MM. Besset (Lucien). Brunet 
. (Auguste). Delmont. Dollat. Filhoud-Lavergne. Gasparin. 
_ Guilhaumon. Paté (Henry). Lautier. Malingre. Patenôtre 
… (Raymond). 
…_ « Ont voté contre (S) : MM. Dahlet, Guernut, Jacoulot. 
- Le Chambre, Perrin. Renaitour. Roche. Rouquier. 

N'a pas pris part au vole (1) : M. Mourer. 


GROUPE DU PARTI SOCIALISTE 


9 Ont voté contre (105): MM. Albertin. Anüraud (Puy- 
_ de-Dôme). Antonelli, Auriol (Vincent). Baron (Charles). 
Barthe (Edouard). Bedouce. Besnard-Ferron. Béranger. 


(106 membres). 


.… Blancho. Blum (Léon). Boudet (Allier). Boutet (Ar- 
 dennes). Bracke. Brunet (René). Buisset, Burtin. Ca- 
_denat. Cadot, Calvet. (Camboulives, Capgras. Carma- 


” gnolie. Castanet. Chastanet, Chommeton. Chouffet. Com- 
- père-Morel. Constans (Paul). Gotin. Deguise. Delcourt. 
_ Evrard. Faure (Paul). Fevrier. Fiancette. Fié. Frossard, 
- Frot Gamard. Gardiol. Georges (Richard). Goniaux. 
… Gouin (Félix). Goujon. Gounin (Charente). Gros (Ar- 
sène). Gros (Louis). Grumbach, Guyon. Héliès. Hymans. 
 Lafaille. Lafont (Ernest). Laroche. Laville. Lebret, Le- 
» febvra (François). L'Hévéder. Locquin. Louart. Maës. 
_ Marquet, Marsais. Masson. Masaud. Mistral. Moch (Jules). 
- Monnet. Morin (Ferdinand). Moutet (Marius). Nicollet 
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(Paul). Nouelle. Parsy. Paul-Boncour, Paulin (Albert). 
Payra. Peirotes. Ramadier, Rauzy, Ravanat. Renaudel. 
Reynaud (Auguste). Richerand, Rivière, Rognon (Etienne), 
Rouger (Hubert). Roux (Remy). Rucklin (René). Sa- 


lengro. Salette. Sérol (Albert). Simounet. Sixte-Quenin. « 


Sizaire, Spinasse. Tasso (Henri). Tellier, Thivrier. Tho- 
mas, Tonnellier,  Tricoteaux, 
(Alexandre).  Vassal, 


N'a pas pris part au vole (1): M. Bouisson (Fernand). 


GROUPE DU PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS 
(14 membres). 


Ont voté contre (12): MM. Bibié (Maxence). Bouëssé. “ 
Chabrun 
(Mayenne). Debrégéas. Faure (Emile). Forcinal. Goude. | 


Breton (André-J.-L.). Brunet (Frédéric). 
Pomaret. Riffaterre. Triballet. 


Absents par congé (2) : MM. Monzie (de). Planche. 


GROUPE DES REPUBLICAINS DE GAUCHE 
(66 membres). 


Ont voté pour (61): MM. Amet (Camille), Baréty 
(Léon). Boisseau. Boissel-Dombreval, 
soud. Boulanger (Narcisse). Bréant. Bureau (Georges). Cau- 
jole, Coty (René). Delorme, Detailleur. Dignac (Pierre). 
Doussain. Drouot. Flandin  (Pierre-Etienne). 
Œtienne). Gellie. Giannotti, Grimaud. Grinda (Edouard). 
Guérault, Héraud (Marcel). Honnorat (Alphonse). Léglise. 
Legros (Georges). Leygues (Georges). Lierman, Marteau. 
Massé (Auguste). Masse (Jean). Mathieu, Mazerand, Min- 
vioille. Montjou (Bägard de). Mottu. Nomblot. Parenteau. 
Patenôtre-Desnoyers. . Patureau-Mirand. 
Petsche (Maurice). Picot (colonel). Pietri, Puech (Louis). 
Quesnel. Régis. Ricolf (Humbert). Rocca-Serra (de). Rollin 
(Louis). Salmon. Sevestre, Sibille (Maurice). Surmont. 
Tardieu. Tastes (de). Taton-Vassal. Thoumyre, Tricard- 
Graveron. Vincent. (Nord). 

N'ont pas pris part au vole (8): M. de Castellane, qui 
présidait la séance, MM. Gramont-Lesparre (de). Thibault. 

Adsents per congé (2) : MM, Bonnevay. Stern (Jacques). 


GROUPE REPUBLICAIN RADICAL 
= ET RADICALI-SOCIALISTE (114 membres), 


Ont volé contre (113): MM. Accambray. Albert (Fran- 
çois). Ales. Amat (Haute-Garonne). Archimbaud (Léon). 
Aubaud (Oise). Augé. Baron (Etienne) (Tarn-et-Garonne). 
Bastid (Paul). Bazile (Gaston). Bellocq. Béluel, Bergery. 
Bernier (Paul). Berthod (Aimé). Bertrand (William). Bon- 
net (Georges). Borrel (Antoine). Bouyssou (Léo). Briquet. 
Bruyas (Rhône). Cadoret. Caffort, Canu. Carron. Castel. 
Catalan (Gers). Cazals. Chammard (de). Chautemps (Ca- 
mille), Chevrier. Colomb. Connevot. Coponat. Got. Cour- 
rent. Courtehoux. Cuttoli (Jules). Daladier, Dalimier. 
Delabarre. Delbos. Deyris (Pierre). Dezarnaulds. Ducos. 
Durafour. Durand (Julien). Fayolle. Fays. Ferin (Ray- 
mond). Ferrand. Garat.| Geistdoerfer. Gout. Graeve. Gra- 
tien (Auguste). . Guersy{ Guichard. Guy. Hauet. Hérani. 
Herriot. Hesse (André). Jacquier. Jaubert. Joufrault. 
Lalanne (Gaston). Lambert, Lamoureux. Lassalle, 
mond. Ledoux. Lévy-Alphandéry. Longuet. Lorgeré. 
Malvy.  Marchandeau.  Marcombes.  Margaine. Marie 
(André). Massé (Emile). Massimi. Maupoil, Ménier (Gha- 
rente). Meyer (Léon). Miellet. Mistler. Mitton. Montigny 
(ean). Nogaro. Ossola (Jean). Paganon. Palmade. Pas- 
caud (Charente). Perfetti. Pieyre, Poittevin (Gaston). 
Proust. Queuille. Rameil (Pierre). Raude. Richard (René). 
Robert, Rodhain. Roumagoux. Roy. Rucart. Schmidt 
(ammy). Sclafer, Sire, Ternois. Tessan (de). Vernay. 

Absent par congé (1): M. Chassaing. ef 


GROUPE REPUBLICAIN SOCIALISTE (16 membres). 


Ont voté pour (8): MM. Briand (Aristide). Forgcot 
(Pierre). Pradon-Vallancy, î + 


Uhry (Jules), Varenne : 


Bouhenry. Bouis- : 


Fougère 


Perreau-Pradier, ” 
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Ont voté contre (12) : MM. Antériou, Appell, Bardon, 
azet (Paul). Berthezenne. Borel (Emile). Brandon. 
wet. Descubes, Painlevé. Pouzet. Vincent (Léon). 

la pas pris part au vote (1): M, Bourgot. 


OUPE DE L'UNION REPUBLICAINE DEMOCRATIQUE 
(87 membres), 
Ont voté pour (70) : MM. About, Adam. Anquetil (Paul). 


Fe 


ntoince, Appourchaux. Aramon (Bertrand d’), Bergerot, 
laisot, Bloud. Bonnefous (Georges). Bonnefous (Louis), 
dutcille, Braise, Bret (Georges). 

Cadic, Capron, Chassaigne-Goyon. (Constans (Adrien). 
porc Delport, Denais (Joseph), Dessaint, Dubois 
œuis). Duboys-Fresney,  Dumaine. Dumat (Louis). 


pin, Duval (Alexandre), Escudier (Paul). Evain (Seine), 
aura (mile). Fougère (Henry), Fould. Fournier-Sarlo- 
ze, Gaumet (Loiret), Inizan, Join-Lambert, Lamazou- 
étbeder. Lasteyrie (de). Lo Corbeiller, Lefas, Le Guen. 
o Mire (Henry). Lissar, Ludre, (cdt de), Ménil, Merlant. 
lonicault (de). Moustier (comte de). Nominé, Oberkirch. 
cissel, Pernot, Plichon, Queinnec. Rieder, Rillart de Ver- 
euil,. Roulleaux-Dugage (Georges), Sabattier, Saint-Just 
énéral de). Sallès. Schleiter, Sérot (Robert). Soulier 
idouard). Tailliandier, Taittinger, Wendel (François de). 
feydmann, Wolff. Ybarnégaray, 


N'ont pas pris part au vote (10): MM. Audiffret-Pas- 
quier (duo d’). Boissin, Callies, Duval-Arnould, Guérin. 
Haut (de). La Groudière (de), Macouin. Montaigu. Vallette- 
Viallard, 

Absenlts par congé (4) : 
Marin (Louis). Tinguy 
(Edouard de). 


MM. Grandmaison (cdt de). 
du  Pouët (de). Warren 


LISTE DES DEPUTES 
QUI N’APPARTIENNENT À AUCUN GROUPE 
(12 membres), 


Ont voté pour (7): MM. Amidieu-du-Clos, 
Cautru. Flandin (Ernest), Rotours (des). Stirrmel. 
(Michel). 

Ont volé contre (3): 
(Paul). 

N'ont pas pris part au vote (2) : 
La Pévedic. 


Bellanger. 
Walter 
MM. Foulon, Poncet 


Lesesne, 


MM. Hauss (René). 


DEPUTES NON INSCRITS (8 membres). 


Ont voté pour (6): MM. Diagne. Dumesnil (Jacques- 
Louis). Falcoz. Basset (Haute-Vienne). Kerouarts (Oswen 
de). Le Cozannet,. 


Ont volé contre (3) : MM. Coutel. Groussau, Poli- A volé contre (1): M. Hennessy (Jean). 
nac (de). S'est abstenu (1) : M. Piquemal. 
RÉCAPITULATION 

| DÉSIGNATION DES GROUPES MEMBRES POUR CONTRE ABSTENTION ra 

* Groupe d'Action démocratique et sociale.............. 81 31 

» Groupe communiste. ...,.,sssssenersresssssssente . 11 9 
Groupe des démocrates populaires...,......,....,,,,.. . 18 18 
Groupe de la, gauche radicale.....,,.,,,......., Terre br 33 15 1 2 
Groupe de la gauche sociale et radicale...,,,.,,.,,.. : 17 16 1 
Groupe des députés indépendants........ POCOPOOOTPNC . 39 23 9 2 5 
Groupe des indépendants de gauche........ Tone vs. 20 11 8 x 
Groupe du Parti gocialigle....,,.,,,... OR ARRETE MOT : xoû 105 I 
Groupe du Parti socialiste français..,.:, Han raree Æ 14 12 2 
Groupe des républicains de gauche..,,,.:.....,,,,. … 66 6r 3 2 
Groupe républicain radical et radical-socailiste......, ce 114 113 I 
Groupe républicain socialiste..,...,.:...,.,.,, snnrisee 16 3 12 1 
Groupe de l'Union républicaine dérioctalièns AP Te . 87 70 3 10 mA 
Liste des députés qui n'appartiennent à aucun groupe.. 12 7 3 2 
Noninserilgs es. PP PE: RSR NE M LI RAT * 8 6 1 1 

PASTRETE CODATOON OP r DOI POUCES . Gro 279 287 31 17 


° Sur l’ensemble de la proposition Herriot. 


Nombre "des volantas. ve... 559 
Majorité absolue... de SE nr es 280 
Pour l'adoption....,... ST MENT 457 
CONTES Se aasns veste NE 410108 


Répartition des votes par groupes. 


GROUPE D'ACTION DEMOCRATIQUE ET SOCIALE 
(31 membres). 


Ont volé pour (27) : MM. Auriol (Henri). Autrand (Jean) 
her), Ballu, Barbier, Baudouin-Bugnet, Blondel. Brière. 
idry. Dior. Fabry (Jean). Faget, Trançois-Poncet, Frey 
harles). Gignoux, Laquière, Lauvray. Lecacheux, Legué 
arthe), Lorin (Henri). Maginot (André). Molle. Péchin. 
cibel (Gh.). Reynaud: Ricci, Thureau-Dangin. Vidal. 

Ont volé contre (4) : MM. Bussat, Delsol. Peter. Sca- 
ni, e 


GROUPE COMMUNISTE (11 membres) + 


Ont voté contre (9): MM, Bcaugrand. Béron. Berthon 
ndré) (Seine), Cachin (Marcel), Clamamus. Desoblin. 


oeblé, Doriot, Fraisseix, 


Ne pouvaient pas prendre part au vole (2) : MM, Duclos 
et Marty. ; 


GROUPE DES DEMOCRATES POPULAIRES 


(18 membres). 


Ont voté pour.(1)}: M. Champetier de Ribes. 

Ont voté contre (16): MM. Antier, Bahier, Bilger, 
Brom. Durand (Auguste) (Vendée). Gallet. Jadé. Labach. 
Lerolle, Meck (Bas-Rhin). Pezet. Pinault. Reïlle-Soult. 
(duc de Dalmatie), Seltz (Thomas). Simon (Paul). Tré- 
mintin. 

N'a pas pris part au vole (1) : M. Berger (Loiret). 


GROUPE DE LA GAUCHE RADICALE (51 membres), 


Ont volé pour (48): MM. André (Adrien). Bascou. 
Blanc, Bouilloux-Lafont. Boyer (Jules) (Haute-Loire), Can- 
dace. CGarlier-Caffieri, Cels (Jules). Chappedelaine (de). 
Charlot. Chaulin-Servinière, Chéron (Adolphe), Daniélou. 
Dariac (Adrien). Debève, Deligne, Delmotte, Dormann. 
Eynac (Laurent), Fels (de). Gérard (Gaston) (Côte-d'Or). 
Gonnet (Somme). Gourdeau, Guernier. Labroue, Landry. 
Largier, Laurent, Lemelle, Le Vezouët. Lillaz. Loucheur. 
Mallarmé, Manaut. Martin (Germain), Masclanie, Millot. 


à 
Le 


DIR 


Odin. Outrey (Ernest}h Pæzawd (Nendée)- Pic. Piérangeli. 
Poïhot, Porterat. Rimbert Roux-Freissineng. Thomson. 
Franchand- 
Va pes pris part au vole ({): 
Absents par congé (2): MM 


GROUPE DE LA GAUCHE SOCIALE ET RADICALE 
(17 membres). 


Ont voié pour (15): MM. Boyer (Edmond) (Maine-et- 
Loire). Brun (Fernand). Camuzet. Cathala (Seine-et-Oise). 
Gazaud. Delesalle. Dien, Evmond (Edouard). Franklin- 
Bouillon. (Goy (Jean). Leguet (Ardennes). Morinaud. 
Riché. Verlot. 

À voié conire (1} : M Boucheron. 

N'a pas pris pari au voie (1) : M. Augagneur. 

Absent par congé (f): M. Buyat (Isère). 


GROEPE DES. DEPUTES INDEPENDANTS 
G9 membres). 


MM. Barbot. Blacque-Belair. Bro- 
card. Escertefigue. Ferry (Désiré). Haye (Henry). Laniel 
(Henri) Moncelle, Neyret. Payen (Isère). Payer (André). 
SaPiani. Taurines. Vincent (Emile). 

Ont voté contre (15): MM, Andigné (Geoffroy d'}. 
Bergey. Bougère (Ferdinand). Brogly. Chambrun (Mis &). 
La Ferronnays (Mis de}. Juigné (Mis de). Lyons de Feu- 
chin (Baron des). Molinié (Jean). Rochereau. Rodez-Bena- 
rent (de). Rolland (Lois). Schuman (Robert). Taudière.. 
Vallat (Xavier). 

N'ont pas pris part aw voie (5): MM. Engerand (Fer- 
nand). Faure (René). Harcourt (due d’). Grandmaison 
(Jean). Nicelle (Louis). 

Absenits per congé (5): MM. 
granges. Mandel (Georges). 


M. Fringant. 
Barillet. Charrier. 


Ont voté pour (14) : 


Briager. Desbons. Des- 


‘Ramel (de). 


GROUPE DES INDEPENDANTS DE GAUCHE 
(20 membres). 


Ont voté pour (19) : MM. Besset (Lucien) (Seinex Brunet 
(Auguste) (la Réunion). Dahlet. Delmont. Dollat. Filhoud- 
Lavergne, (Gasparin. Guernut. Guilhaumon (Charles). 
Henry-Paté. Jacoulot. La Chambre. Lautier {Eugène). Ma- 
Engre. Patenôtre. (Raymond). Perrim Renaïtour. Roche. 
Rouquier. 

4 voté conire (1) : M. Mourer. 


GROUPE DU PARTI SOCIALISTE (106 membres). 


Oni voté pour (105): MM. Albertin. Andraud {Puy-de- 
Dôme). Antonelli. Auriol (Vincent). Baron (Charles). 
fBasses-Alpes). Berthe (Edouard). Bedouee. Béranger. 
Besnard-Ferren. Blancho. Blum (Léon). Boudet (Aer). 
Boutet (Ardennes). Bracke. Brunet (René) (Drôme). Buis- 
set. Burtin Cadenat. Cadot. Calvet. Cambonlives. Cap- 
gras. (Carmagnolle. Castenet Chastanet. Chommeton. 
Chouffet. Compère-Morel, Constans (Paul) (Allier). Cotin. 
Deguise. Delcourt. Evrard. Faure (Paul) (Saône-et-Loire). 
Février. Fiancette. Fié. Erosserd. Frot. Gamard. Gardiok 
Georges (Richard). Goniaux. Gouin (Félix), Goujon. Gou- 
min (Charente). Gros (Arsène) (Jura). Gros Louis) (Vau- 
cluse). Grumbach. Guillon. Héliès. Hymans. Lafaye. La- 
font (Ernest). Laroche. Larville. Lebret. Lefebvre (Fran 
çois), L'Hévéder. Eocquin. Louart. M£es. Marquet. Mar- 
sais. Masson. Mazaud. Mistral Moch (Jules). Monnet. 
Morin (Ferdinand). Moutet (Marius). Nicollet (Paul) (Ain). 
Neuelle. Parsy. PaukBencour. Paulin (Albert). Payre. 


(Bené}  (Dosbs}. Salengro. Salette.  Sérol 
(Albert) (Loire). Simounet. Sixte-Quenin. Sizaire. Sp 
masse. Tesso (Henri). Tellier. Thivrier, Thomas. 
mellier. Tricoteaux. Uhry (Jules). Varenne. Vasal 

d'a pas pris pari an voie (1): Bouissen (Fernand), 


Ten- 


Fayolle, Fays. Ferin (Raymond). Ferrand. Garat. 


GROUPE DU PARTI SOCIALISTE. FRANÇAIS 4 

(F£ membres). : ; 

Ont voté peur (13): MM. Bibié (Maxence). BE 

Breton (André-J.-L.). Brunet (Frédéric) (Seine). 

brun (Mayenne). Debrégéas. Faure (Emile) (ln 

Loire). Forcinal. Goude. Monzie (de). Pomaret. ] 
terre. Triballet. é 

ÆbsenF par congé (1) : M. Planche. 


GROUPE DES REPUBEICAINS DE GAUCHE 
(66 membres). 


Ont voté peur (57): MM. Amet (Camille) (Vosges 
Baréty (Léon). Boisseaw BoisselkDombreval. Bouhe 
Bonissoud. Boulanger (Narcisse). Bréant. B 
(Georges). ÇCaujole: Coty (René) Delorme: Det 
Dignae (Pierre). Doussain. Drouot. Flandim 
Etienne) (Yonne). Fougère (Etienne) (Loire). 
Gianotti. Grimaud. Grindæ (Edouard). Guérauit. 
(Mareel). Honnorat (Alphonse). Léglise. Legros (€ 
Eeygues (Georges). Lierman. Marteau. Massé ( 
(Cher). Masse (Jean) (Somme). Mathieu. Minvielle. 
Nomblot. Parenteau  Patenôtre-Desnoyers. - P: 
MErand. Perreau-Bradier (Pierre). Petsche (M 
Picot (colonel). Piétri. Puech (bouis). Sn Régis 
Kieclfi (Humbert). RoccaSerra (de). Rollin (Louis) 
Salmon. Sevestre. Sibille (Maurice). Surmont. Tardie 
Thoumyre. Tricard-Graveron. Vincent (Nord). 
À voté contre (1) : M. Tastes (de). 
N'ont pas pris part au vote (6): MM. Castellane (Sta 
nislas de), qui présidait la séance. Gramont-Lesparre 
Mazerand. Montjou (Edgard de). Taton-Vassal. Thibault 
Absents per congé (2): MM. Bonnevay. Sterm (Jacques 


GROUPE REPUBEICAIN RADICAL 
ET RADICAL-SOCIHALISTE (E£ membres). 


Ont voté pour (112) : MM. Accambray. Albert (Fra 
çois)}. Ales. Amat (Haute-Garonne). Arehimbaud . (Léon) 
Aubaud (Oise). Augé. Baron (Etienne) (Tarn-et-Garonne 
Bastid (Paul). Bazile (Gaston). Bellocq. Béluel. Bernier 
(Paul). Berthod (Aimé) (Jura). Bertrand (William) 
Bonnet (Georges). Borrel (Antoine) (Savoïe). Bouyssow 
(Léo) (Landes). Briquet. Bruyas (Rhône). Cadoret. Caffort | 
Canu. Carron. Castel. Catalan (Gers). Cazals. Chamm: a 
(de). Chautemps (Camille). Chevrier. Colomb. Connevot 
Coponat. Cot. Courrent. Courtehoux. Cuttoli (Jules). Dæ 
ladier. Dalimier. Delabarre. Delbos. Deyris (Pierre): 
Dezarnaulds. Ducos. Durafour. Durand (Julien). (Doubs)*] 
Geist 
doerfer. Gout. Graeve. Gratien (Auguste). Guersy. Gui 
chard. Guy. Hauet. Hérard. Herriot. Hesse (André). 
Jacquier. Jaubert. Jouffrault. Lalanne (Gaston). Lambert: 
Lamoureux. Lassalle. Laumond. Ledoux. Lévy-Alphaudérys 
Longuet. Lorgeré. Malvy. Marchandeau. Marcombes. Ma 
gaine. Marie (André). Massé (Emile) (Puy- -de-Dôme).. 
Massimi. Maupoil. Ménier (Charente). Meyer (Léon). 
Miellet.  Mistlerr  Mitton. Montigny (Jean). No 
garo: Ossola (Jean). Paganon. Palmade. Pascawd (Cha. 
rente). Perfetti. Pieyre. Poilterin (Gaston). Proust. 
Queuille. Rameil. Raude. Richard (René). Robert. Ro 
hair. Roumagoux. Roy. Rucart Schmidt Ce) 
Sctafer. Sire. Ternois. Tessan (de). Vernay. Ë 

N'a pas pris part ex vote (f): M. Bergery. 1 

Absent par congé (f} : M. Chassaing ; : 
GROUPE REPUBLICAIN SOCFAIISTE (16 membres) 

Ont voié pour (1%): MM. Antériou. Appell (Pierre) 
Bardon. Bénazet (Paul). Berthezenne. Borel (Emile). 
Brandon. Bravet. Briand (Aristide). Descubes. Painleyé 
Pouzet. Praden-Vallaney. Vincent GET (agent d 

MM. Bourgot. 


Mont pas pris pert aw vote @): 
geot (Pierre). : HS. 


| 


GROUPE DE L'UNION REPUBLICAINE. DEMOCRATIQUE 
: (87 membres). 


. Ont volé pour (16) : MM. Blaisot. Bonnefous (Louis). 
Bouteille. Braise, Constans (Adrien), Cravoisier, Des- 
saint. Duboys-Fresney. Dumaine, Fould. Fournier-Sarlo- 
vèze. Gaumet, Moustier (comte de). Rillart de Verneuil. 
Sehleiter. Weysmann. ‘ 

Ont volé contre (56): MM. About. Adam, Anqguetil 
(Paul). Antoine. Appourchaux, Aramon (Bertrand d’). 
Audiffret-Pasquier (duc d'). Bergerot, Bloud. Boissin. 
Bonnefous (Georges)  (Seine-et-Oise). Bret (Georges). 
Cadic. Callies (lieutenant-colonel), Capron. Chassaigne- 
Goyon. Coutel. Delport.s Denais (Joseph). Dubois (Louis) 
(Seine). Dumat (Louis). Duval-Arnould. Escudier (Paul). 
Evain (Seine). Faure (Emile) (Seine). Fougère (Henry) 
(Indre). Groussau. Guérin. Haut (de). Inizan, La Grou- 
dière (de). Lamazou-Betbeder. Lasteyrie (de). Le Cor- 
beiller, Lefas. Le Guen (Côtes-du-Nord). Lissar, Ludre 
(commandant de), Macouin, Ménil. Montaigu (de). 
Nominé. Peissel, Plichon (lieutenant-colonel), Polignac 
(de). Queinnec. Rieder. Roulleaux-Dugage. Sabatier, Saint- 
Just (gén. de). Soulier (Edouard). Taittinger. Tinguy 


— « Les Questions Actuelles 
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du Pouët (de). Vallette-Viallard. Wolf. Ybarnégaray. 
N'ont pas pris part au vote (14): MM. Dupin. Duval 
(Alexandre). Join-Lambert. Le Mire (Henry). Marin 
(Louis). Merlant. Monicault (de), Oberkirch, Pernot. 
Sallès, Sérot (Robert). Taillandier, Warren (Edouard de). 
Wendel (François de), 
Absent par congé (1) : Grandmaison (commandant de). 


LISTE DES DEPUTES 
QUI N’APPARTIENNENT À AUCUN 
(12 membres). 


GROUPE 


Ont voté pour (6) : MM. Bellanger. Foulon. Le Pévedie. 
Lesesne, Poncet (Paul). Rotours (des). 

Ont volé contre (2) : MM. Stürmel, Walter (Michel). 

N'ont pas pris part au vote (4) : MM. Amidieu-du-Clos. 
Cautru. Flandin (Ernest), Hauss (René). 


DEPUTES NON INSCRITS (8 membres). 


Ont-voté pour (5): MM. Basset (Haute-Vienne). Diagne. 
Dumesnil. Falcoz. Hennessy (Jean). 

Ont voté contre (3) : MM. Kerouartz (Oswen de), Le 
Cozannet. Piquemal. 


RÉCAPITULATION 
DÉSIGNATION DES GROUPES MEMBRES POUR CONTRE ABSTENTION |, Pa 

Groupe d'Action démocratique et sociale.....,,....... 1 27 A 
Groupe communisle...... Done MDN De ee ee does ox à vie ee II 9 
Groupe des démocrates populaires,,,,,..,,,,..,,.1... : 18 I 16 1 
Groupe de la gauche radicale...,.,,,....,... AAA 5x 48 1 F] 
Groupe de la gauche sociale et radicale....... LR ARS 17 14 1 1 1 
Groupe des députés indépendants, .,,,.,.:,,..,.,....., 59 14 15 5 5 
Groupe des indépendants de gauche........... Sos 20 19 I 
Groupe du Parti socialiste. :2...5:....,...., Sinon es 106 105 1 
Groupe du Parti socialiste français.,,,....,,..... RS 14 13 I 
Groupe des républicains de gauche........ she pin Oo, 66 57 I 6 2 
Groupe républicain radical et radical-socialiste.,........ 114 112 x 1 
Groupe .républicainr"sgciahtsie,s nes no ie ratensenvee 16 14 2 
Groupe de l’Ünion républicaine démocratique. ......... 57 16 56 14 1 
Liste des députés qui n’appartiennent à aucun groupe.. 12 6 2 mn 
Non LINSODSun ee ae rene es ENe , Sale see 8 5 3 1 

ET ESA ne PUS 610 hot 108 36 13 


4æ Les débais au Sénal 


Adoptée par la Chambre, la proposition Herriot 
fut immédiatement transmise au Sénat. Elle a été 
publiée en annexe au procès-verbal de la séance 
du 1x juillet 1980 du Sénat (Doc. parlementaires, 
Sénat, annexe n° Do6). 


LE RAPPORT DE M. JOSSOT () 


‘Renvoyée à la Commission de l’enseignement (2), 
‘présidée par M. Jossot, elle a fait l’objet d’un rap- 
port, déposé sur le bureau du Sénat le 4 déc. 1950 
(Doc. parl., Sénat, annexe n° 598). 


LS 


(x) Sénateur de la Côte-d'Or; de la Gauche démocra- 
tique, radicale et radicale-socialiste. | 

(2) Cette Commission est composée de MM. Jossot, 
président ; Cuminal, Héry, vice-présidents ; le comte de 
Leusse, Savignol, secréldires ; le comte Hubert d’Andlau- 
Hombourg, Alexandre Bachelet, de Baudry-d’Asson, Léon 
Bérard, Victor Bérard, Betoulle, Brenier. Brunel. Cha- 
_rabot. Coyrard, Dauzier, Debierre, ie Dentu, Du- 
D. Hayaux, Honnorat, Alexandre Israel, Henry de Jou- 


De 


Les besoins intellectuels de la démocratie exigeaient 
une orientation nouvelle de: l’éducalion et de l'instruction 
des enfants. 

L’effort à faire était énorme, surtout dans l’enseigne- 
ment primaire, 

IL existait des écoles publiques, et depuis longtemps 
certaines d’entre elles étaient gratuites. 

Mais la rétribution scolaire était la règle; nombre de 
communes rurales devaient envoyer leurs enfants duns 
les communes limitrophes, quelquefois fort éloignées, et 
les locaux, le plus souvent trop exigus, ne répondaient 
nullement aux exigences de la vie de l'enfance, 

Gertes, il y avait dans cés écoles d’excellents maîtres 
et très dévoués. Des écoles normales existaient déjà pour 
la préparation des instituteurs, la première est de 1522. 
Il y aurait quelque ingratitude à ne pas se souvenir du 
rôle que ces instituteurs ont joué dans la formation des 
hommes de ma génération et de l'influence légitime 
qu'ils avaient acquise dans nos communes rurüles. 

Mais leur nombre était insuffisant, et lorsque Guizot 
puis Duruy n'osèrent aborder l'obligation de l’enseigne- 


ce rapport nous citons la partie principale : 


venel, Leboulbène, Marcel” Michel, Mounié, Neuville, 
Noël, Pelletier, Petitjean, Porteu, Claude Rajon, Roger 
Grand, Servain, Théret qu 
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ment pour tous les enfants, peut-être furent-ils arrêtés 
par l'impossibililé où ils se fussent trouvés de recevoir 
_ les écoliers et de leur donner des maîtres. 

Guizot avait aperçu la nécessité d'un enseignement 
professionnel du second degré ; il fut organisé dans la 
période comprise entre 1881 et 1887. 

Les lois ayant pour objet la formation d'un personnel 
enseignant pour ces écoles, les constructions scolaires sont 
de cetle époque. 

IL fut alors possible d'envisager l'obligation: l'école 
ouverte et imposée à tous les enfants, sans distinction 
d'origine, de fortune et de croyance, en vertu du prin- 
cipe d'égalité, qui est à la base de notre régime politique. 

La neutralité politique et religieuse de l’enseignement 
exigeait logiquement la laïcité du personnel enseignant, 
comme l'obligation entraînait la gratuité. La loi du 
30 octobre 1886 compléta sur ces deux points les lois du 
26 juin 1881 et du 28 mars 1882. 

Jules Ferry fit une réalité d'un article du programme 
républicain : « L'école publique doit être une école de 
tolérance et de fraternité, » 

I] faut relire ses instructions sur le rôle de l'école 
laïque ; elles ne sont point périmées et méritent d'être 
rappelées. On peut les caractériser : 

« L'école, temple de l'enfance, doit être au-dessus et 
en dehors des luttes politiques et religieuses ; 

» Elle doit enseigner l'amour de la patrie, qu'elle met 
au-dessus de tout ; 

» Le respect de la souveraineté nationale ; 

» L'attachement à la liberté ; 

» La religion du devoir ; 

» Elle préparera des hommes courageux en face du 
danger et des difficultés de la vie, » 

C'est l’œuvre et l’homme qui l'a inspirée et réalisée 
que nous voulons commémorer. 


AVIS DE LA COMMISSION DES FINANCES 


La proposition de M. Herriot avait été transmise 
pour avis à la Commission des finances (1). Celle-ci 
confia le soin de présenter l'avis à M. Jean Philip, 
sénateur du Gers, membre de la Gauche démocra- 
tique, radicale et radicale-socialiste. 

Après avoir rappelé les vicissitudes subies succes- 


et la proposition de loi Herriot, et fait quelques 
citations de Jules Ferry concernant la laïcité de 
l'enseignement, M. Philip conclut : 


M. Jean Philip. — Comment se fait-il que l’incom- 
préhension, l’hostililé, la haine, n'aient point désarmé et 


violemment combattue ? 

Comment se fait-il aussi — n’hésitons pas à le dire — 
qu’elle soit parfois aussi mal comprise par ceux qui s’en 
déclarent les défenseurs que par ceux qui en sont les 
“irréductibles adversaires P 


de l'œuvre elle-même, dans sa lumineuse clarté. 
G'est à quoi tend la commémoration décidée par la 
Chambre des députés. La Commission des finances donne 


n avis favorable à celte proposition de loi. 


(x) Cette Commission est composée de MM. Clémentel, 
président: Jeanneney, Albert Lebrun, vice-présidents; Guil. 
laume Chastenet, Milan, secrétaires; Albert Fouilloux, 
Albert Mahieu, Alfred Brard, Anatole” Manceau, Armbrus- 
ter, Henri Bérenger, Betoulle, Bienvenu-Martin, Blaignan, 
Joseph Caillaux, Cuminal, Farjon, Manuel Fourcade, Fran- 
çois-Sainl- Maur, Abel Gardey, le général Hirschauer, Hum- 
blot, Jean Philip, Jénouvrier, Joseph Courtier, André 
Lebert, Léon Perrier, Pierre Robert, Camille Reboul, Mar- 
cel Régnier, Henri Roy, Schrameck, Louis Serre, le général 
Siuhl, 


| en France avant et pendant le xix® siècle et sur les. 


sivement par la proposition de résolution Gourdeau . 


que l'école laïque soit encore injustement calomniée et 


. Double raison pour placer les uns et les autres en face ; 


DISCOURS DE M. PIERRE JOSSOT 
_ rapporteur. Las 


La discussion de la proposition Herriot commenç 
à la séance du jeudi 19 février 1931, par le discours 
de M. Pierre Jossot, rapporteur de la Commissior 
de l'enseignement. ÿ 
Après. un aperçu historique sur Prcocrel 4 


lois de la période 1879-1886, M. Jossot aborde l’exa 
men de l’œuvre de Jules Ferry notamment des, 
caractéristiques de la législation nouvelle : gratuité 
obligation, laïcité. 
Retenons en particulier le passag ge Le M. Jos 
consacre à la laïcité : : 


M. Pierre Jossot, rapporteur, — [...] En ce qui con- 
cerne Ja gratuité et l'obligation, toute discussion semble 
avoir disparu. Plus personne ne conteste, plus personne ; 
ne proteste. Il n'en est pas de même en ce qui con-s 
cernè la laïcité, à propos de laquelle, de certains côtés, 
on nous fait-encore des objections. Je sais bien qu’elles” 
s’atténuent. Ë 

M. le comte Louis de Blois. — Oh! pas beaucoup. … 

M. le rapporteur. — De certain côté, nous savons 
très bien qu'elles ne s’atténuent pas. ; 

Il n'en est pas moins vrai que, de notre temps, Ja 
bataille antilaïque, si l'on peut ainsi dire, a perdu de. 
son acuité singulièrement. Je connais certains départe- 
ments dans lesquels c’est une question qui ne se pose. 
même plus. Si, dans le département que je connai 
le mieux, j'en suis convaincu, on demandait aujour-v 

d'hui aux pères de famille de statuer sur l’école laïque, 
ils se prononceraient à une immense majorité en sa. 
faveur, = 

M. le comte Louis de Blois. — On ne le leur a jamais 
demandé. 

M. Joseph Caiïllaux. — Mais si, mon cher collègue, 
on le leur a demandé tous les quatre ans, avec les. 
élections législatives. 1 

M. le rapporteur. — On nous a dit que, dans certains + 

; 
L 
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pays, la laïcité n'existe pas, que l'enseignement religieux : 
fonctionne encore dans les écoles, donné par les maîtres 
au même titre que l’enseignement général, 

Il est vrai que l'on pourrait répondre par des chiffres 
empruntés aux nations voisines. Par exemple, on + 
signaler qu’en Suisse et en Belgique, depuis longtemps, 
l'enseignement religieux n’est plus inscrit dans les pro- È 
grammes des écoles publiques, La Hollande nous avait, . 
je crois, devancé et, si je ne me trompe, c'est en 
1875 qu’un texte de loi a élabli la laïcité dans les 
programmes des écoles de Hollande. Je pourrais encore : 
citer l'Autriche, qui, bien que catholique, a fait en . 
1869 la même réforme. 

M. Krançois-Saint-Maur. — La Hollande a la répar- 
tition proportionnelle scolaire. : 
M. de Monti de Rété. — La réparlilion, c’est ce que 
nous demandons. 
M. le rapporteur. — Nous disculerons un jour de la 
répartition proportionnelle. Il y a là deux ordres d'idées | 

bien différents. 


L'éducation morale est-elle inséparable 
de l'éducation religieuse ? 


Je dis donc, Messieurs, que le 30 octobre 1886 est la 
date de la loi qui a définitivement établi la laïcité du 
personnel et des programmes, On nous objecte que Ja 
laïcité en question, en supprimant l'enseignement reli- 
gieux, a séparé deux choses intimement liées et insé- 
parables, l'éducation morale et l'éducation religieuse. 
On écrit qu ‘on a ainsi « dépouillé les parents de leur 
droit et qu'on a, du fait même, supprimé leur respon- 


té en ce qui concerne l'éducalion de leurs enfants ». 
‘abord, Messieurs, je ne crois pas que la Suppression 
l'enseignement religieux dans les programmes de 
Nécole publique aboutisse à rendre impossible cet ensei- 
gnement, La loi et les règlements n'ont-ils pas prévu 
deux jours de liberté par semaine, ce qui permet aux 
parents de confier leurs enfants à tel ou tel maitre de 
leur choix pour que leur soit ns l’enseignement qui 
kur est cher ? 

_ Quant à prétendre que l’on supprime la responsabilité 
des parents en matière d'éducation, je ne le crois pas, 
Messieurs, ni vous non plus, sûrement; car il semble 
bien que c'est accroître la responsabilité des parents, 
en ces matières, que de leur dire nettement : C'est à 
vous qu'il appartient de prendre maintenant toute dis- 
position en ce qui concerne l'éducation religieuse de vos 
enfants au lieu de la confier à des hommes qui sont 
absolument incompétents. 

M. Dominique Delahaye. — Et qui se chargeront de 
réduire à néant ce que les parents auront enseigné à 
leurs enfants |! 


L'enseignement religieux 
ne peut être donné à l'école publique. 


M. le rapporteur. — Je ne crois pas qu'il en soit 
ainsi. 

Permettez-moi un souvenir personnel ; pendant ma 
Jongue carrière, j'ai eu des élèves de tout âge, principa- 
lement des adolescents, des enfants de quatorze ans, 
voire même de grands garçons de dix-huit ans et plus. 
J'ai le souvenir encore très précis de classes de quarante 
élèves dans lesquelles ces enfants, habitués à un ensei- 
gnement auquel ils participaient d'une façon active, fai- 
saient, lorsque je les appelais à un travail supplémen- 
taire de compréhension, un de ces efforts vigoureux que 
l’on devine dans les yeux de ses auditeurs. Je les vois 
encore essayer de me suivre, quelques-uns, les meilleurs, 
tenter de me dépasser, pour arriver à comprendre ce 
que je voulais leur démontrer, 

C'est Ià un de mes souvenirs les plus agréables. pal 
n'était question, je vous assure, ni de divinité ni de 
religion. J'essayais de mon mieux de leur faire com- 
prendre ce qu'il pouvait y avoir de beau, de vrai ou 
de bien dans mon enseignement, et j'ai la certitude de 
pe les avoir jamais embarqués dans un de ces sentiers 
au bout desquels il y a des fondrières d'’immoralité 
comme celles qu'on nous accuse de préparer. (Très bien | 
el applaudissements à gauche.) 

M. Dominique Delahaye. — La Loge peut applaudir 
vos paroles, mais pas l'Eglise catholique. 

M. le rapporteur, — Il m'est même arrivé d'en suivre 
un grand nombre dans la vie et ceux que j'ai vus ont 
toujours accompli correctement, voire noblement, leur 
devoir civique et social. 

Messieurs, en ce temps-là, nous étions de jeunes maïi- 
tres, nous avions la foi laïque. 

M. Dominique Delahaye. 

M. le rapporteur, — Elle en vaut bien une autre! 


Nous savions {rès bien notre incompétence en matière. 


d'enseignement religieux, nous savions qu'il fallait lais- 
ser à d'autres le soin de donner un enseignement qui 
ne pouvait pas être celui que nous étions capables de 
donner. Nous nous contenions sur un terrain plus limité ; 
celui que nous avaient indiqué nos chefs et notre maître 
à tous, le fondateur de cette école ; je n'ai pas besoin de 
dire que c'était Jules Ferry. (Applaudissements à gauche.) 
Est-ce à dire qu'il soit possible d'admettre cette théo- 
rie qui voudrait que cette école mixte, quant aux reli- 
gions, ne puisse plus être fréquentée par des catholiques 
parce qu'ils seraient brimés par l'enseignement qu'on 
leur donne. 
Où en serions-nous si nous acceptions cette formule 


— Non! cela n'existe pas1!: 


ictuelles » 


que l'école publique ne doit avoir que des maîtres catho- 


‘ liques, que l'enseignement religieux doit être donné en 


même temps que l'autre et qu'il est déplorable que l'on 
puisse faire donner cet enseignement par des maîtres 
non catholiques, les élèves catholiques étant mélangés 
ayec ceux qui ne le sont pas ? Quelle serait la situation 
dans nos communes rurales? Vous voyez-vous obligés de 
séparer les enfants catholiqué# des enfants protestants, 
des enfants israéliles et des autres? 


Dès leur bas âge, déjà, les diviser en groupes hostiles . 


les uns aux autres! N’auront-ils pas l'occasion plus tard 
de débattre des idées dans lesquelles ils seront en con- 
tradiction et de se transformer quelquefois en frères 
ennemis |! L'école n'est pas faite pour établir des divi- 
sions, 

D'ailleurs, il ne serait pas possible de préparer des 
maîtrés de toutes les religions et de toutes les couleurs 
poliliques. L'école doit être neutre au point de vue reli- 
gieux et le maître doit donner un enseignement neutre 
conformément au programme. 

Ferry l’a voulu, nous continuons à le vouloir. Nous 
faisons tous nos efforts pour que les instructions qui 
nous ont été données à cette époque ne soient pas vaines, 
qu'elles soient respectées. 


DISCOURS DE M. JEAN PHILIP 


M. Jean Philip, rapporteur de la Commission des 
Finances, qui succède à M. Jossot à la tribune, 
s'applique principalement à faire ressortir les qua- 
lités déployées par Jules Pare dans la poursuite: de 
ses projets concernant l’école laïque. Il indique 
ensuite quelle était la pensée de Jules Ferry con- 
cernant l’enseignement de la morale et les devoirs 
de l’instituteur, Enfin il s'explique sur la neutralité 
scolaire. Nous reproduisons cette dernière partie de 
son discours : 


L'école neutre — non irréligieuse — 
respecte foules les convictions. 


M. Jean Philip, rapporteur de la Commission des 
finances. — [...] En réalité, l'hommage que la France 
républicaine va rendre à Jules Ferry, c’est toule la 
France qui devrait y participer, car, sans lui, s’il n'avait 
pas organisé l'enseignement primaire comme il l'a fait, 
sans son action persévérante, bienfaisante, et, en somme 
pacificatrice, une réaction formidable eût, tôt ou tard, 
plus tôt que plus tard, balayÿé le vieil enseignement pri- 
maire, cher au cœur de Mgr Freppel ou du duc de Bro- 
glie, et, comme toutes les réactions, elle aurait certaine- 
ment dépassé le but, de telle sorte que, si nous n'avons 
pas aujourd’hui le monopole de l'enseignement, auquel, 
pour ma part, je le déclare, répugne toute la doctrine 
républicaine,’ je n'hésite pas à le proclamer, c'est peut- 
êlre, c’est certainement à Jules Ferry que nous le devons. 
(Vifs applaudissements.) 

G'est l'école neutre, qui n'est pas l'école irréligieuse, 
c'est l'école laïque, où l'on ne parle pas de religion mais 
où l’on ne parle pas non plus contre la religion, qui: 
a permis aux esprits les plus divers de se rapprocher. 
(Très bien! Très bien ! à gauche.) Les libres-penseurs 
l'acceptent bien, alors qu'on n'enseigne à aucun degré 
l'agnosticisme ou l'athéisme qu'ils professent, Les israé- 
lites et les protestants l'acceptent, eux qui, cependant, ont 
hérité de plusieurs siècles de persécutions un attache- 
ment très vif et très profond à la liberté de la pensée et, 
à la liberté de la conscience, (Vifs applaudissements:) 

Dès lors, pourquoi tous les Français ne l'accepteraient- 
ils pas du même cœur, en laissant de côté des objec-, 
tions vraiment périmées, du moment que leurs convic- 
tions, respectables je l'avoue, sont entièrement respectées. 

Qu'on demande à l’école des garanties, nous sommes 
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d'accord. Rien de plus légilime, Qu'on ait, vis-à-vis de 
ses maîtres, ces exigences que proclamait Jules Ferry, 


_ soit. Des garanties, nous avons le devoir, nous, les amis 


de l'école laïque, de les donner à ceux qui les réclament 


de nous. Mais nous avons, aussi, le droit de demander, 
vis-à-vis de Jules Ferry, la justice, toute la justice. (Très 
bien ! Très bien [ à gauche.) Nous avons le droit de 
mépriser les calomnies qu'on se plait à déverser sur lui. 


(£rès bien! Très bien | à gauche.) Oui, nous voudrions 
que nos adversaires fussent assez justes pour. reconnaître 


de bonne foi que, dans la pensée de ses fondateurs, 


dans l’enseignement de l'immense majorité de ses maîtres, 
par la volonté expresse de la démocratie, l'école laïque 
est, resta et restera l’école du respect, de la tolérance, 
de Ja liberté, (Vifs applaudissements à gauche et au 
centre.) Toutefois, si nos adversaires ne veulent pas être 
justes, nous, nous le serons, et le Sénat, j'en suis cer- 
tain, n’hésitera pas à voler le modeste crédit que nous 
Jui demandons. Ainsi il voudra, une fois de plus, mon- 
trer son admiration et sa gratitude pour le grand 
citoyen qui, tout en étant réalisateur, sut, rester idéaliste, 
ce qui n'est pas le cas de tous les réalisateurs (Très bien ! 


Très bien! ct sourirès), pour l’homme d’Etat dont la. 


très haute et très noble pensée tient dans cette phrasè 
de l’un de ses discours: « Il ‘importe à une société 
comme la nôtre, à la France d'aujourd'hui, de mêler sur 
les bancs de l'école les enfants qui se trouveront un 
peu plus tard mélés sous les drapeaux de la patrie. » 
(Vifs applaudissements à gauche.) 

Mélés sous les drapeaux de la patrie, nos enfants l'ont 
été, ÿ n'y a pas bien longlemps encore. Ils y ont souf- 
fert tous ensemble, ils y sont morts tous ensemble. 
(Applaudissements.) Alors, Messieurs, pourquoi — et celte 
question est aussi un appel ému à ceux de mes col- 
lègues qui siègent ici (l'orateur désigne la droile), 
pourquoi ceux qui vont venir les remplacer, si vous 
voulez bien mettre fin à un antagonisme douloureux, ne 
pourraient-ils pas un jour s'asseoir côte à côte, frater- 
nellement unis, sur les bancs de l'école laïque, d'une 
école pacifiée ? (Applaudissements répélés à gauche el 
sur quelques bancs au centre. — L'orateur, en regagnant 
son fouleuil, est félicité par ses collègues de la gauche.) 


DISCOURS DE M. FRANÇOIS-SAINT-MAUR (#) 


M. François-Saint-Maur. — Messieurs, ce n'est pas sans 
quelque émotion qué j'aborde celte tribune. 11 m'aurait 
été agréable de répondre au dernier et émouvant appel 
de M. Philip, qui, se plaçant sur un terrain qui nous 
est commun-et qui est sacré pour tous, évoquait le sou- 
vénir de ceux des nôtres tombés pour la défense du pays 
(Applaudissernents à droite), et c'est pour moi un regret 
que de me trouver en contradiction, je le crains, avec 
beaucoup d’entre vous sur une question aussi vitale, 

Si je vaincs — et je vous prie de croire que je suis 
sincère — ce sentiment, 
devoir de conscience que vous comprendrez. Je m'excuse 


à l'avance si je viens à blesser non pas quelqu'une de | 


vos personnes, car j'espère rester assez maître dé ma 
parole, mais quelques-unes de vos idées, et je vous 
demande de vouloir bien me réserver un peu de la 


bienveillance à laquelle vous m'avez accoutumé. 


Motifs pour lesquels l’orateur 


ne peut s’associer à l’hommage projeté. 


Au lendemain même du débat qui a eu lieu à la 
Chambre sur la proposition de loi que nous discutons, le 
Quotidien écrivait ceci : : 

« 11 n’appartiént pas à M. Groussau ni à ses amis de 


(1) Sénateur de la Loire-lnférieure, d 
de. e, du groupe de la 


_« Documentation Catholig ’ 


c'est parce que j'y vois un. 


. grammes, 


participer à la commémoration du statut scolaire qui fut 
l'aboutissement de la pensée de la Révolution. » ; 

Je partage l'avis du Quotidien: ja suis l'ami der 
M. Groussau, il m'apparaît très difficile, en effet, des 
m'associer à l'hommage que vous voulez rendre à un, 
homme et à une œuvre. : 

J'ai trois motifs pour m'y refuser, 


a) Ce cinquantenaire est aussi celui de l'hécatombe 
des magistrats restés fidèles à leur conscience. 


Le premier — pour lequel je vous demande peut-être m 
une indulgence plus précise, parce qu’il éveille. en moi 
un souvenir plus douloureux — c'est un motif en 
quelque sorte personnel. 

Oui |! Cinquantenaire !: Nous sommes en 1881; devant n 
la résistance de celte Assemblée à voter le fameux 
article 7, Jules Ferry se décide à procéder par décrets; 
déjà ! Ce sont les décrets du 29 mars. E 

Il faut les appliquer, ces décrets, Que vont faire les 
magistrats que l'on charge de ce soin? Les magistrats ; 
du parquet n'attendent pas de circulaire pour écouter 
la voix de leur conscience. Ils démissionnent en masse « 
sans se préoccuper de savoir comment ils pourront M 
assurer leur lendemain et celui de leur famille. Les plus 
anciens de cette Assemblée se souviennent da ces jours. « 

Les magistrats du siège ne sont pas directement inté- 
ressés à l'application des décrets. Ils continuent de juger, M 
ils jugent suivant leur conscience. Leurs arrêts ne sont … 
pas des services, maïs leurs arrêts ne plaisent pas. Com- 
ment les atteindre ? C'est alors que le Parlement sus-# 
pend cette garantie irréfragable du justiciable: lina-= 
movibilité de la magistrature. Et c'est une nouvelle héca-m 
tombe, (Très bien L Très bien | à droite.) , 

Je ne veux pas insister sur ce point, mais permettez- « 
moi de vous dire que j'ai vu de près ces magistrats, M 
j'ai connu leurs foyers assombris et appauvris : si l'on 
peut pardonner, il est plus difficile d'oublier des évé- 
nements qui ont orienté et marqué toute votre vie. 
(Applaudissements à droite.) E 

Je m'excuse de profiter de cette occasion pour ne pas 2 
me soustraire à un devoir filial et, puisque je dispose É 
de la plus haute tribune de ce pays, je me retourne | % 
vers le passé en disant que je reste fidèle aux exemples « 
donnés. par les démissionnaires de 1880 et les révoqués » 
de 1883. (Très bien! Très bien ! et applaudissements à 4 
droite.) Mais j'ai hâte de quitter ce terrain, car, et je 
m'en. exouse, il est trop personnel, pour en venir à N 
une question de principe, la plus grave évidemment des. 1 
raisons qui: peuvent m'éloigner de la célébration de Ja 4 
fête d'aujourd'hui, A ; 
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b) C'est la fête de la laïcisation de l'école, 
plus UT de l'athéisme scolaire. 

Qu'est-ce qu'il faut | en somme célébrer ? Quelle est 
l'idée que vous voulez fêter par cette commémoration À 
Je ne parle pas, bien entendu, mon cher Monsieur Philip, 
du crédit demandé : i nous n’en sommes pas à 2 millions 
près. Ici, je ne suis tout à fait d'accord ni avee M. Jos. = 
sot, ni avec M. Philip. LE 

Si je prends leurs rapports, si mesurés, si modérés, | 
si objeclifs, je constate que M. Jossot nous invite à 
fêter une école dans laquelle on doit enseigner l'amour. , 
de la patrie et qui met au-dessus de tout le respect de 
la souveraineté nationale, l'attachement à la liberté, la + 
religion du devoir : pour être tout à fait complet — il : 
ne l'a pas dit, mais c'est certainement sa pensée, — | 


& 
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‘ nous ajouterons « la connaissance et la ee re on 


des assurances sociales », pour nous mettre à la hauteur “ 
des dernières circulaires, (Sourires à droite.) . P: 
M. le rapporteur. — Elles ne sont pas dans les pro- 


Mario Roustan, ministre de lInstruction publique 
S Beaux-Aris, — Je ne regrette pas de l'avoir fait. 
. François-Saiut-Maur, — Pour M. Philip, il s’agit, 
tre ‘part, de célébrer Ja neutralité confessionnelle, 
motre collègue insiste pour indiquer qu'il ne s'agit 
d’une neutralité philosophique, ni d'une neutralité 


“le crois tout de même que ce qu'il y a derrière ‘0e 
jet de loi et derrière la pensée ‘de ‘ses ‘défenseurs, 
autre chose. Il faut jouer cartes sur ‘table «et ül 
it être sincère. 
eut:on fêter, par exemple, les progrès d’une tech- 
e ‘pédagogique? Non, car cette technique pédago- 
ne ne tient pas au régime nouveau qu'on doit à Jules 
> «elle ‘tient au progrès commun ‘d'une époque. Il 
“certain que personne ne pensera à faire ‘hommage 
a République de la télégraphie sans fil parce ‘qu'elle 
été découverte sous Ja République. 

1 s'agit done de quelque chose de particulier, il :y a 
une idée spécifique et propre, c'est — cet je ne crois 
pas pouvoir être démenti sur ce point — la laïcisation 
de l'école ‘ou, plus exactement — et je vous ‘prie de 
retenir que je prends le mot dans son sens ‘élymolo- 
gique — lJ'athéisme scolaire, Ce n'est plus là une ques- 
tion de pédagogie, c'est une question d'éducation, elle 
se manifestera mon pas par un procédé :d'enseignement, 
ais par -une mélhode et surtout par un esprit éducatif, 
i J'inslituteur peut :conserver sa -croyance personnelle, 
n'aura plus le droit de ‘s'expiimer selon ses convic- 
s personnelles ni d'en pénétrer son ‘enseignement. 
J'invile à développer toules ses connaissances et toute 
sa science, ‘on l'invite à en faire part aux «enfants, hors 
une notion, celle de Dieu, qu'on lui impose d'ignorer 
officiellement. 

Si vous voulez, Messieurs, que j'aille jusqu’au bout de 
ma pensée, je comprends presque «qu'on de lui impose, 
parce que, si l’on ne voulait pas le lui imposer, on se 
heurterait à cette question que Jules Ferry posait lui- 
mème: Quel Dieu ? Nous :sommes bien -d'accord sur ce 


point, n'est-ce pas ? Il s'agit de l'athéisme scolaire. 
M. Debierre. — Le mot n'est peut-être pas ‘tout à fait 
exact. 


” M. le comte Louis de Blois. — C'est pourtant la vérité. 
. M. François:Saint-Maur, — J'ai indiqué, Monsieur De- 
bierre, que je prenais ‘le mot :dans :son sens ‘étymologique. 
_ M. Victor Bérard. — Ce sens a complètement disparu. 
Athéisme a aujourd'hui :une autre signification, mais ül 
faudrait commencer par {faire aux gens sun cours de 
rec, pour leur permettre de comprendre l'idée première 
à laquelle vous ‘faites ‘allusion. 

M. François Saint-Maur. — Quoi qu'il en soit, je ne 
crois pas que l'on puisse démentfir :quand j'aurai dit 
que dans « athée » il y a le mot dieu et una privatif. 
-M. Victor Bérard. — Les définitions :sont libres. 
M. François-Saint-Maur, pour le service de isa «discussion, 
nous donne une définition qu'il est ‘seul à «employer: 
‘M. ‘le comte Louis de Blois. — Non, il m'est pa seul. 


_ M. François-Saint-Maur. — Dites-moi dülors, mon ‘cher | 
Collègue, par quelle expression Me traduire cette ! 


méconnaissance de Dieu. 

M. Victor Bérard. — L'école sans Héseté Sons bien! 
à gauche.) 

M. René Héry, — Et sans métaphysique. 


Ferry a voulu faire de l'école: 
une école sans Dieu, sans métaphysique. 


M. François-Saint-Maur. — L'’écolé sans Dieu -ct sans. 


métaphysique, je ne crois pas que vous puissiez contester 
— ici jé me telourne vers notre collègue M, Philip — 
ue c'élait bien la pensée profonde de Jules Ferry, 
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Vous savez, Messieurs, qu'on a cité, dans l'autre 
Assemblée, motamment un propos relevé -par Jaurès et 
que vous trouvez dans la préface de ses discours, Jaurès 
s'enquérait du but auquel tendait Ferry, vers quoi se 
dirigeait cette «action si muancée, si patiente, si radroite 
— car ce fruste Vosgien qu’on nous a représenté tout à 
l'heure était en réalité, je vous le démontrerai dans un 
instant, l’homme lé plus adroit, le plus souple, le plus 
opportunisle… 

M. Henry Bérenger. — Heureusement | 

M. Joseph Caïllaux. — C'était un grand homme d'Etat. 

M. François:Saint-Maur. — Il a été surtout un grand 
homme d'Etat le jour où vos amis ne l’ont pas soutenu ! 
(Applaudissements à droite.) 

M. Joseph Caillaux. — 
vez pas prétendre que M. 
mier rang ! 

M. Erançois-Saint-Maur. — Vous me désarmez ! 

M. Joseph Caiïllaux. — C'est un beau résultat que j'ai 
obtenu. (Sourires.) 

M. Ærançois-Saint.Maur. — A Jaurès qui lui deman- 
dait ce qu'il voulait: « Mon but -va, dit Jules Ferry, à 
organiser l'humanité sans Dieu et sans foi. » 

Noïlà la formule de Jules Ferry lui-même. Et d'ail- 
leurs il pe faisait là -que corroborer ce que, auparavant, 
ilf avait indiqué en x869, parlant au Grand-Orient pour 
l'anniversaire de l'initiation de Littré à la Loge de {a 
Clémente Amitié : 

« La morale sociale a ses garanties, elle a ses racines 
dans ‘la conscience humaine. Elle peut vivre seule, elle 
peut ‘enfin jeter ses ‘béquilles ‘#théologiques — voilà 
pour Ja théologie, Monsieur Bérard = et marcher libre- 
ment à la conquête du monde. La morale est un fait 
socril ‘qui -porte en lui-même son commencement et sa 
fin. » (Très bien ! Très bien ! à gauche.) 

M. Debierre. — Voilà ‘une excellente définition. 


Ah! mes amis! Vous ne pou- 
Clemenceau s'inscrive au pre- 


M. ‘le comte ‘houis de ‘Blois, — Pour vous, pas pour 
nous, 
M. François-SaintMaur. — Dans un discours à la 


Chambre le 28 décembre 1880, il parlait encore de la 
morale à ‘l'état scientilique, de la morale indépendante 
des dogmes, des notions mélaphysiques. 

D'autre part, on nous cile des discours de Ferry 
imprégnés de spiritualisme, ceux par exemple que 
M. Philip rappelait tout à l'heure, Comment donc expli- 
quer celte différence ? 

Pour cela il faut vous reporter à la méthode de Ferry 
lui:même, et dont nous trouvons un exemple caracté- 
ristique dans les discussions qui ont eu lieu en ce 
qui -concerne l’enseignement des ‘devoirs envers Dieu. 
En 1881, à cette tribune du Sénat, Jules Simon voulait 
prescrire par la loi l'enseignement des ‘devoirs envers 
Dieu. Jules Ferry s'y refusait. Il préféra retirer son 
projet plutôt que d'accepter cet amendement de Jules 
Simon, 

Il atlendit que la composition du Sénat ait été modi- 
fiée pour représenter :son projet et le faire voter. 

Mais en même temps — c’est là que vous allez toucher 
ce -que j’indiquais tout à l'heure, la souplesse de :l'homme 
— ‘il prenait un arrêté qui ordonnait {l’enseignement de 
ces, devoirs envers Dieu. 

Pourquoi ? Parce que le Parlement connaît peu et 
mal les sarrêtés. Je me crois pas médire de la maison 
aux ‘destinées de laquelle règne :motre aimable collègue 
M. Mario Roustan en disant que c’est le palais des 
circulaires -et ‘des arrêtés, Les mesures kes plus graves 
s'y prennent de celte façon, ‘parce qu'elles permettent 
une sorte d'en avant-deux qui se modèle ‘très exacte- 
ment sur l'état de l'opinion publique, .de façon à ne 
lui offrir que ce qu’elle peut supporter et pas autre 
chose. 


Jules Ferry, sur -ectte question, a procédé ‘exactement 
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ainsi. Je pourrais vous en donner d'autres preuves, Je 
_ ne le ferai pas car je voudrais aller vite, mais je vous 
assure que je ne me trompe pas. 


= Un fait révélateur : l'enlèvement des crucifix. 


Du reste, Messieurs, il.y a une chose qui n'a trompé 
personne, qui n'a pas trompé, du moins, l'opinion pu- 
blique ; c'est un petit fait matériel, mais révélateur : 
l'enlèvement des crucifix des écoles. Voilà, pour toutes 
les populations, ce qui les a éclairées d’une façon en 
quelque sorte définitive, Cet enlèvemnt des crucifix a 
donné lieu à des incidents, à des drames et à des co- 
médies... 

M. Cuminal. — Surtout ! 

M. François-Saint-Maur.  — Non, pas surtout! il y a 
eu des sincérités, Monsieur Cuminal, je vous assure, et 
qui ont élé sanclionnées par ceux qui n'ont pas hésité 
à lutter, à se faire arrêler, à faire de la prison ou à 
verser leur sang. 

11 y a eu des comédies quelquefois, et si j’emploie 
ce mot, c'est parce que je veux vous dire ce. qui s’est 
passé dans ma commune. J'ai reçu un jour du préfet 
de mon département une note à peu près ainsi conçue : 
« Monsieur le maire, j'apprends qu'il y a“un crucifix 


dans votre école de garçons, je vous prie de vouloir’ 


bien l'enlever, à défaut de quoi, dans un mois, je le 
ferai enlever par mes propres soins. » 

Qu’auriez-vous fait à ma place, Messieurs ? Ce que 
j'ai fait moi-même: du moment que le préfet était 
assez aimable pour m'offrir de faire l'opération lui-même, 


je lui ai laissé la besogne. (Sourires.) 

M. Labrousse, — Et vous avez déjeuné avec le 
préfet ? ë 

M. François-Saint-Maur, — Non, pas à ce moment, 


plus tard! (Rires.) 

Au bout d’un moïs, croyez-vous que le préfet a dé- 
croché le crucifix ? Pas du tout! C'est moi qu'il a 
suspendu ; j'ai pris ainsi une première leçon d’oppor- 
tunisme polilique qui m'a servi pour le reste de ma 
carrière, 

Vous me demandiez, Monsieur Labrousse, si j'ai dé- 
jeuné avec le préfet. Pas ce jour-là, mais une autre 
fois, plus tard, quand je l'ai retrouvé au Sénat et au 
ministère de l’Instruction publique ; et l’aimable M. Mar- 
raud me permeltra de lui dire que j'ai, quant à moi, 
entièrement oublié cet incident. (Rires el applaudisse- 
ments.) 

M. René Héry. 
plus aujourd'hui. 

M. François-Saint-Maur. — Sur la question de prin- 
cipe, je n'insiste pas. 

J'en ai dit assez, je crois, et vous ne me demanderez 
pas pourquoi je ne peux pas m'associer à ce principe 
et pourquoi je ne le vole pas. 


— M. Marraud ne vous suspendrait 


c) La réforme de Ferry 
n'a en somme abouti qu'à un échec. 


J'en viens, pour ne pas user trop longtemps de votre 
patience, à vous dire quels sont les motifs — des motifs 
de fait, ceux-là — qui ne me permettent pas non plus 
de voter le texie que vous nous proposez. 

Si même j'étais partisan du principe de la laïcité, que 
je repoussé, je ne sais pas si je voterais le projet, 
et voici pourquoi. 

En somme, au service du système nouveau que vous 
avez créé, rien n’a manqué. 

L'enseignement gratuit, obligatoire et laïque a été l'en- 
fant chéri de la République et certainement son enfant 


gâté. 
M. Brenier. — Il ne. faut pas exagérer ! 
M. François-Saint-Maur. — Pour le faire réussir, vous 


avez eu tous les atouts en mains: la loi, l'admi 
tion, le budget, et les pourvoyeurs du budget qui 
les contribuables. Voici deux chiffres seulement 
1869, la subvention de l'Etat pour tout l'enseignemen 
primaire était de 12 millions. Au projet de budget, po 
l'exercice 1931-1932, 1946 117 801 francs et pour 
seuls traitements des maîtres des écoles . piges 
mentaires 1 648 166 000 francs. 
M. Debierre. — Vous oubliez de dire que le nombr 
des élèves a augmenté considérablement. 
M. François-Saint-Maur, — Non, mon cher Collèg 
ils ont changé d'écoles. Vous n'avez pas plus d'élève 
au total qu’en 1869. 4 
M. Debierre. — Je vous demande pardon. Si voi 
voulez que nous intervenions sur ce chapitre, en dil 
cussion avec vous, nous sommes tout prêts À le faires 
M. François-Saint-Maur. — Vous pouvez saluer 
chiffre car je vous dis tout de suite que vous ne À 
reverrez plus. Vous avez eu l'appui, pour votre ïd 
de puissantes associations, d'organisalions telles que 
Franc-Maçonnerie par exemple, dont vous réalisiez le 
desseins et dont vous suiviez les directives. | 
M. Joseph Caillaux. — Encore l'histoire des loges ! 
M. François-Saint-Maur. — Ce n'est pas l’histoire 4 
loges, Monsieur Caillaux | 
M. Joseph Caillaux. — Si vous relevez tout ce au 
je dis pour moi, cela devient gênant | | 
M. fFrançois-Saint-Maur. — Nous allons prendre, s& 
vous y tenez, une autre association, la Ligue de l'en 
seignement. Tout cela, vous l'avez eu. C'est pour cel 
que je suis qualifié aujourd'hui, avec le reeul des témps 
pour me retourner vers vous et pour vous dire 
« Qu'avez-vous fait de cette école ? Quels sont les résul 
tats que vous avez oblenus P Est-ce que *vraiment il 
sont tels que vous puissiez nous demander de les expose 
à l'admiration publique P » 


Diminution des élèves de l'enseignement public 
au profit de l'enseignement privé. 


J’entendais tout à l'heure dire qu’on näavait pas con 
sulté les parents. II y a un moyen de consulter le 
parents, C'est, là où l’enseignement privé existe, d 
savoir vers quelles écoles les parents se dirigent de pré 
férence. 

Ici, j'ai quelques chiffres. L'enseignement privé existe 
Vice par exemple, si je prends les chiffres de la sta 
tistique générale de la France de 1928, un group) d 
cinq départements : enseignement public, 128 000 ; ensei 
gnement privé, 142000. Je prends un groupe de di 
départements, rien que pour les filles: pour l'enseigne 
ment public, 114 000 ; pour l'enseignement privé, 152 000 
Je prends maintenant mon propre département : école 
de garçons et de filles: pour l'enseignement public 
39 998; pour ar CPP privé, 39 845, soit 5 
pour 100 de ra côté ; pour les filles seulement 
écoles publiques, 2 587 ; écoles privées, 19 585, soi 
61 pour 100, Je suis donc fondé à dire que, là o 
la concurrence existe, il n'y a pas vers vos écoles laïque 
un entraînement tel qu'il constitue un.referendum qu 
vous soit favorable. 

M. Louis Soulié. 
ments divers.) 

M. Brenier. — Vous savez comment on assure ll 
recrutement des écoles. 

M: François-Saint-Maur. — Voilà LoRBenee que j'at 


— Il y a des contraintes. (Mouve 


. tendais | 


M. Brenier. — Elle est sérieuse, 

M. François-Saint-Maur. — Je ne suis pas surpris dé 
la trouver sur-vos lèvres parce quil m'est agréable 
vis-à-vis d'un adversaire comme vous, de pouyoir tou 
jours le combattre à visage découvert, Quand su pat 
lons l'un à l’autre. 


Brenier. — Nous savons bien qui nous sommes. 
François-Saint-Maur. — Parfaitement. Quand vous 
terez un fait de pression, je serai avec vous pour 
condamner ; mais quand il s'agira seulement de géné- 
sation, vous me permettrez d'attendre une enquête. 
tout cas, la pression est aussi forte sur les fonc- 
ionnaires en faveur de l’école publique. (Applaudisse- 
nents à droile, — Protestations à gauche.) 
M. René Héry. — Vous connaissez pourtant bien la 
égion de l'Ouest ! : 
M. le président. — Je vous en prie, Messieurs, veuillez 
isser parler l'orateur, 
. François-Saint-Maur. — Je vais tâcher de couvrir 
à voix de M. Héry et de ses contradicteurs. (Sourires 
à droite.) Voulez-vous, Messieurs, accepter ma proposi- 
“tion de remettre la solution de ce problème au moment 
soù nous aurons des statistiques P 


M. Victor Bérard. — Au budget! 
… M. Brenier. — Des statistiques fantaisistes!  * 
M. François-Saint-Maur. — Non! mon cher Collègue. 


Je le dis aussi pour M. Héry, parce que nous sommes 
voisins et que nous participons -du même état d'esprit 
“public. Permettez-moi, mon cher Collègue, de vous dire 
qu'il y a un signe de l'attachement dont je viens de 
» parler, c'est que les parents dont les enfants fréquentent 
les écoles privées payent deux fois: une fois, comme 
“contribuables, pour une école dont ils ne se servent 
“pas, et une autre fois pour l’école où ils envoient leurs 
enfants. S'il ne vous apparaît pas qu'il y a, dans ce fait, 
a manifestation d'une certaine volonté et d’une cer- 
laine énergie, je ne sais pas ce qu’il vous faut | 

M. René Héry. — Sous menace de boycottage | 

Ÿ M. François-Saint-Maur, — Je connais d’argument. 


Esprit d'indépendance du corps enseignant. 


© J'en arrive à une autre question, celle du personnel 
enseignant. Il a fallu, pour Fapplication de la loi, for- 
mer ce personnel à l’image de l’idée nouvelle qu'il devait 
enseigner, Il y a cinquante ans, de l’aveu même de Jules 
Ferry, les instituteurs se rattachaient, dans leur ensemble, 
- à la philosophie spiritualiste, Il a fallu les en détacher 
et les cloîtrer dans ce que M. de Monzie a appelé les 
séminaires laïques, c’est-à-dire dans les écoles normales, 
- C'est là qu'on leur a inculqué les principes et les nolions 
- de la doctrine officielle, et c'est une tâche que vous pou- 
* vez reconnaître avec un peu d’orgueil car ce sont des 
gens tout à fait distingués qui sy sont livrés: des 
Pécault, des Jules Steeg, des Ferdinand Buisson et des 
- Lapie, 

En même temps, comme pour indiquer tout de même 
qu’on attendait des instituteurs non seulement des di- 
 plômés mais aussi des électeurs, on les a laissés non pas 
sous la coupe du recteur, mais du préfet.,De sorte qu'on 
ne sait pas très bien ce que les ayvancements récom- 


| pensent : des services d'ordre administratif, pour ne pas 


dire électoral, ou des services d'ordre pédagogique. 
| (Bruit à gauche.) 

Seulement les principes ont leur logique. Les insti- 
tuteurs se sont très vite émancipés de la tutelle qu'on 
_a cherché à leur imposer. Comme les autres fonction- 
” maires, ils se sont groupés en syndicats dont je me per- 
* mets de dire, parce que c’est la vérité, qu'ils sont illé- 
/ gaux, sans d’ailleurs vouloir en tirer des conséquences 
_ plus graves. Je suis toutefois obligé de reconnaître, par 
: exemple, que le syndicat national des instituteurs, affilié 
à la Confédération générale du travail et qui a pour 
| organe le journal l'Ecole libératrice, compte au moins 
8oooo adhérents, que la fédération des syndicats de 
affiliés à la Confédération générale du 
c'est-à-dire qui marche avec Moscou et 
urnal l'Ecole émancipée, a de 12060 à 


M. Glay est le grand maître de l’Université primaire. 
Vraiment, je plains dans une certaine mesure .le 
ministre... 

M. le ministre de l’Instruction publique, — Soyez 
tranquille, il n'y en aura pas deux, il n’y en aura qu'un. 

M. François-Saint-Maur. — Je suis heureux de vous 
l'entendre dire. Ce n’est pas la première fois que je 
l'entends dire, mais c'est la première fois que je le 
verrais faire, Et vous savez... 

M. le ministre de l’Instruction publique. — La diffé- 
rence qui nous sépare, mon cher Collègue, c'est que nous 
envisageons pour plus tard un certain mode d'intégra- 
tion du syndicalisme dans l'Etat. 

M, François-Saint-Maur. — D'accord. 

M, le ministre de l’Instruction publique, — Mais nous 
sommes inébranlables sur ce principe: « C’est qu'il n'y 
a qu'un homme qui commande et qui soit responsable 
devant vous et devant le Parlement ». (Très bien |! Très 
bien 1) 

M. François-Saint-Maur. — Je suis, Monsieur le mi- 
nistre, tout à fait heureux de vous l'entendre dire. 
J'ajoute tout de suite que cette déclaration ne me sur- 
prend pas sur vos lèvres. Mais je suis obligé de recon- 
naître qu'il n'en a pas toujours été ainsi, Certains 
de vos prédécesseurs ont eu quelques petites difficultés, 
et ceux qui se plaignent le plus ici de l’amenuisement de 
l'autorité et des droits de l'Etat, permettez-moi de le dire 
et je ne veux nommer personne, ne siègent pas à droite. 

Il y a donc un danger, et j'ajoute : sont-ils au moins 
satisfaits vos instituteurs, sont-ils contents ? Il n'y 
paraît pas beaucoup. 

Un sénateur à gauche. — Quelle est la catégorie de 
citoyens qui est satisfaite aujourd'hui ? (Très bien ! Très 


bien !) 


M. François-Saint-Maur. — Très peu, même pas les 
sénateurs, (Rires.) 

M. Brenier. — Alors c'est un argument qu'il faut 
écarter. 


M. Krançois-Saint-Maur, — Pardon, il y a tout de 
même un argument que je n'écarte pas. Quand vous 
regardez le cahier que l'instituteur a dans les mains, 
c'est le cahier de ses revendications et non pas celui 
de ses dictées. 

M. Brenier. — Ils ne sont pas les seuls: 

M. François-Saint-Maur. — Permettez, je sais bien que 
cela ne leur est pas propre, ils participent de cet état 
d'esprit du fonctionnaire qui est mécontent, Mais pour- 
quoi le nier pour ceux-là alors que. la chose est mani- 
feste pour eux autant que pour les autres P 

M. Brenier,. — Pourquoi vous en servir pour ceux-là, 
puisque c'est un état d'esprit général P 

M. François-Saint-Maur, — Parce qu'aujourd'hui c'est 
d'eux seuls qu'il est parlé. S'il s'agissait des postiers 
ou des fonctionnaires des contributions indirectes, j'en 
parlerais, Quand vous demanderez un crédit pour le 
bicentenaire de Claude Chappe, nous parlerons des pos- 
tiers. Aujourd'hui, je n'ai pas posé la question des ins- 


tituteurs ; mais elle est posée, c’est pourquoi 
parlé. ù , 
M. Bronier. — Vous pourrez citer en même temps le. 


discours de Glay à Clermont-Ferrand ; il a donné très. 1 


exactement .la pensée des instituteurs et indiqué com- 
ment ils comprennent leurs devoirs. 

M. François-Saint-Maur. — Vous trouverez, Monsieur 
Brenier, vous savez très bien Où — dans les rapports 
de M. Roger par exemple, — quels sont les cris d'alarme 
qu'il pousse annuellement, quand il voit que les cours 
d'adultes ne s'organisent pas et que l'enseignement posl- 


scolaire disparaît, Ef vous devriez me savoir gré de ma | 


modération, car enfin, précisément pour ne pas enves 


nimer le débat, je n'ai pas parlé de tous ceux qui font 


de l’antipatriotisme et qui préchent la maternité cons- 


ciente. J'admets quo ceux-là sont des exceptions. (Inès ” 
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bien ! à gauche) trop nombreuses, mais ne mo faites 
pas grief de parler ‘simplement des revendications ‘du 
syndicat dirigé par M. Glay. 

Vous savez très bien — aussi bien que moi — ce qui 
gène. Je le dis tout haut, âlors que vous le ‘pensez 
tout ‘bas, car dans les couloirs, tout à ‘lheure, vous 
serez de mon avis. (Dénégations à gauche) Mais sil 

M. Brenier. — Cela dépend. 

M. François-Saint-Maur. — Je suis ‘bien -obligé -de le 
dire, car c'est tout de même mon rôle ici de dire ‘tout 
haut ce que je pense. 


vous 


Proportion élevée des illeltrés. 


Enfin, Messieurs, il y «a autre chose ; ‘il:y a les résul- 
tats de l'école, et ‘à, ‘également, vous :me permettrez de 
déclarer qu'ils ne sont pas très brillants, 

Prenez les rapports de M, Petit, de 2M. Roger, les 
articles de M. Glay. Savez-vous quel est le nombre de nos 
illettrés ? 

En xr921, examen des conscrits : ‘illeltrés ou sachant 
seulement lire — vous admettrez que c'est la même -eaté- 
gorie — :13 299. ‘En «922, «7621; en 1924, ‘20 rra. 

Voulez-vous maintenant ‘le nombre des illettrés dans ‘les 
régions militaires ? Région d'Amiens, en ‘1912: {pour 100; 
en 1926 : :8 ‘pour :r00. 

A Rennes, en 1912 : 4,5 pour 100 ; en ‘1926 : 7 pour 100. 

A Bordeaux, en 1972 : 8,5:pour 100; en 1926 :°7 pour 400. 

Au Mans,en 1912 : 2,5 pour roo ; en *926:8,6 pour 1100. 

En 1927, 64 pour :100 des .conscrits :r’avaient pas leur 
cerlificat d'études primaires : 64 pour “100 d'illettrés ou 
de ‘quasi-illettrés ! 

Si je ‘compare :nos chiffres avec eeux des pays “étran- 


gers, qu'est-ce que je trouve ? 
M. ‘Debierre. — Ce sont les enfants de Ja période de 
guerre | 


M. François-SaintMaur. — ‘On trouve que Berlin n'a 
que 0,43 pour 100 d'illettrés ; c'est la période. de guerre 
pour Berlin comme pour la France, car nous avons 
bien été en guerre de Ja même date à Ja même date ? 

A gauche. — ‘Nous les connaissons, -ees ‘différences. 

M. François-Saint:Maur. -— A Prague, -on lrouve 
0,69 pour 100; à Vienne, 2 pour 100; "mais à Paris, 
3,38 pour 100. 

M. 2Brenier. — Et en Espagne ? 

M. -François-Saint-Maur. — Vous ne voudriez pas, mon 
Collègue, ‘que je compare à eet ‘égard la France 
à l'Espagne. 

En Angleterre, en Hollande, il n'y ‘a pas r pour 100 
d'illettrés, mais en France il y en a presque +10 pour 

Ne me failes pas dire, cependant, ce que -je ‘ne “dis 
pas : 
plus complexes ét plus profondes que la lhicité de l'école. 
Le jour où “nous -les diseuterons, je serai avec vous 
pour chercher les remèdes; :mais je dis que, quand ‘on 
obtient des résultats comme ceux-là, on n'a pas ‘le droit 
d'être très fier ; et -si vous me permeétltez de ‘traduire 
ma “pensée :par ‘une image tout à fait vulgaire, je dirai 
qu'on ne monte pas au mt de cocagne avec un ‘trou 
à son pantalon, (Rires et -applaudissements à droile.) 


Faillite de la morale indépendante. 


Voulez-vous que nous nous retournions ‘maäintenant 
vers celle morale indépendante que vous avez saluée tout 
Elle n'a plus de -béquilles théologiques, a 
morale appliquée maintenant, «et elle doit donner des 
résultats ‘intéressants. 

Vous vous :souvenez «de eelle :parole d'un magnifique 
romantisme :de Victor Mugo : « Qui ouvre une -école 
ferme une:prison. » Nous-avons ouvert beaucoup «d'écoles, 
nous avons (fermé quelques prisons, nous les avons rou- 
verles depuis, “d'ailleurs ; mais «en résumé, -après avoir 


« Documentation Catholique » 


100. : 


je sais ‘très ‘bien que l'anälphabétisme a des causes : 


‘des :écales privées. 


— 


ouvert beaucoup d'écoles, nous n'avons pas fermé beat 
coup «de prisons. j 

Æt si je prends la criminalité infantile, je vois qu 
1926, devant les tribunaux correctionnels, il y a 
13,494 mineurs condamnés ; en "1927, 18694. Et si Je 
prends l'application de la loi du 22 juillet 1892 qui 
concerne les ‘tribunaux ‘pour enfants, je vois que les 
mineurs impliqués «en 4922 ‘ont été de 17 966 ; ‘en 1923, 
de :17 579;-en 1924, ‘de 18-767 ; en À 

M. Labrousse. — Ils ne sont pas ‘tous ‘laïques | 

M. François-Saint-Maur. — C'est entendu, ils ne sont 
pas tous laïques, et je suis certain que Si nous chera 
chions nom par nom, nous ‘trouverions quelques enfants 
C'est bien cela que vous voulez ques 
je vous ‘dise ? Eh bien ! je vous Je dis. Mais tout demi 
mème le plus grand nombre assurément ‘sort de l’écoles 
laïque et vous êtes bien obligés de reconnaître avec mo 
qu'il y a là quelque chose d’inquiétant, que cette moraled 
sans ‘fondement n'a pas donné tous les résultats qu'on 
en pouvait attendre. | 

Je ‘ne ivais pas plus Join dans mes conclusions. Per: 
mellez-moi de vous dire que je suis ‘surpris dans une 
cerlaine mesure que vous ne reconnaissiez pas leurs 
extrême modéralion. (Si! Si! à -gauche:) 

M. Philip a parlé des calomniateurs de l’école laïque M 
je ne suis même pas de ceux qui en médisent, car de 
tout ca «que j'ai dit, je vous donneràäi mes sources, ‘me 
références. 
Je im'arrête el je me résume en vous remerciant 
de votre attention. Je tenais à vous indiquer que pour 
un motif de principe, je ne ‘pouvais pas voter cette” 
proposition et que pour des motifs de fait, je ne pour- 
rais pas davantage m'associer à ce.que je considère presque 
comme une faillite. (Vifs applaudissements à droite.) 


DISCOURS DE M. MARIO ROUSTAN 
ministre de Instruction publique. 


M. le ministre :de l'Instruction publique. — Jules Ferry 
fut un chef. ‘11 fut l'homme d'une idée qu'il avait. 
“müûrie pendant des luttes ‘du -second ÆEmpire et qu'il + 
rexprimait en 1870, à la salle Molière, sous la forme. 
d'un magnilique serment. ‘ a ‘duré. En ce ‘temps- 4 
déjà, Messieurs, «co a'élait pas très facile. & 

Pendant quütre années, sous 'lrois ministères, il a. 
résisté à de rviolerites oppositions qui, parfois, venaient 
‘de ses meilleurs amis. Il tenu. ‘ll a eu — j'en demande ‘| 
pardon à M. :François:Saint-Maur, mais je vais reprendre, 
sous une uulre forme, ce qu'il a dit, — il à eu à ‘un 
itrès sgrand +degré l'art polilique, par excellence, :de métiers 
les questions. 

M. Ærançois:Saint:Maur. — ‘A ce point de vue je suis 
tout à fait d'accord avec vous. 

M. le «ministre de /l‘Instruction «publique. — Au lieu 
des -r09 articles «de ! (Barodet «dont !la discussion aurait lassé 
les ‘bonnes wvolontés moins entraînées, «moins aguerries que | 
les nôtres, il a émis des lois Qlise .délimitées et pré- 
“oises. Al était constamment ‘sur :la brèche, :prononçant dis- 
cours :sur discours, rédigeant dans le palais auquel vous 
avez ait allusion ciroulaire sur circulaire, (Quand il est 
mort, la maison se (dressait, ‘insuffisante -sans «doute, 
mais ‘déjà fière .et solide. ‘Sur les deux ailes :surgissaient 
à peine du sol les fondations :de l'enseignement postseo- 
laire «et de l'enseignement (technique. :Comment :n'adres- 
-serionsenous pas à -sa mémoire un souvenir de gratitude? 

Si des voix ‘hostiles ne se taisäient pas ‘encore, faisons 
parler +plus haut l'amitié reconnaissante des républicains. 

Je m'exprimerai moi aussi, Monsieur François:Saint- 
Maur, sans passion el sans véhémence. Si je voulais ‘initro- 
“duire dans ‘le ‘débat cerlains arguments, je pourrais “vous 
.dive : « Voulez:vous que nous pr Ja revue des. 
ullenlats qui ont élé scies con da nd 
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science, contre la liberté individuélle? Peut-étre trou- 
lez-vous qu'ils ne sent pas ‘tous du côté de ceux qui 
réclament de Jules Ferry ! » 


ferry n'a-voulu que la neutralité religieuse ét non la neu- 
_ ralité métaphysique, mais les esprits ont évolué depuis. 


Nous ne sommes pas avec vous, nous dités-vous, parce 
e lPécole ‘est athée. Laquelle? CGélle de Jules Ferry? Je 


> veux pas, ministre de l’Instruction publique, cher- 
| her. G 
M. François-Saint-Maur., — C'est plus prudent ! 
. Je ‘ministre de l’Instruction ‘publique. — .…. Ce 


oil a dû à l'initiation de Littré, 

Vous me dites: « Ne cherchez pas non ‘plus ce qu'il 
a “dit dans les circulaires ét dans les arrêtés. » ‘Je vais 
ous lire un passage qui n'a pas ‘été composé dans 
le :« palais des circulaires », mais qui a été prononcé 

ns un palais plus brillant et plus resplendissant, celui 

ns lequel vous ét moi nous avons l'honneur de siéger. 
ourires.) 

« L'instituteur, disait ‘Ferry au Sénat, n'est pas chargé 
‘de faire un cours ex professo sur la nâture et les attri- 
buts de Dieu, L'enseignement qu'il doit donner à tous, 
indistinctement, se ‘borne ‘à deux points. D'äbord, ül 
Héur apprend à ne ,pas ‘prononcer légèrement le nom de 
Dieu. Il associe étroitement dans leur esprit à l'idée 
de la cause première et de l'être parfait, un sentiment 
‘de respect et de vénéralion, et il habitue chacun d'eux 
à environner du même respect célle nolion de Dieu, 
‘alors même qu'elle se -présenterait .à lui sous des formes 
différentes de ‘sa -propre ‘religion, Ensuite, «et «sans s'oc- 
Guper des prescriptions spéciales ‘aux diverses .commu- 
nmions, .l’instituteur ‘s'attache :à .faire comprendre et ‘sen- 
ir à l'enfant que :le premier hommage qu'il doit :à Ja 
divinité, c'est l’obéissance aux lois de Dieu, telles que 
Hes lui révèlent sa conscience :et sa raison. » 

Et c'est cela qu’on appelle aujourd'hui l'école sans 
Dieu ! ‘Est-ce ‘notre faute à rnous.. 

M. le comte Louis-de Blois. — C’est qu'elle a éhangé ! 
M. le ministre de l’Instruction publique, — Muis oui, 
cela a changé, mais, je vous le demande, est-ce notre 
faute à nous si, depuis cette époque, le spiritualisme 
et le déisme ont perdu du terrain ? Est-ce notre faute 
à nous. 
M. le comte Louis de Bois. — Ah! ouil 
M. le ministre de l’Instruction ‘publique, — ... Si beau- 
coup de pères de famille ne désirent pas que l'école où 
vont leurs enfants substilue sau dogme de la confession 
eatholique les “hypothèses de la philosophie déiste «et 
Spiritualiste ? Est-ce notre faute à nous si des pères de 
famille, ,positivistes, matérialistes, ..demandent qu’on 
aprlique à leurs croÿances le bénéfice de la neutralité 
en ne la combatllant :pas et ren ‘n'enseignant pas ‘des 
croyances contraires. ? «Est-ce notre «faute s'il faut passer 
décidément de la neutralité religieuse à la neutralité 
métaphysique? Non |! :c'est toute ‘la réponse que je ‘veux 
faire, Depuis Ferry, nous avéns marché, l'évolution a 
continué. 
“M. François-Saint-Maur. — Je ne me suis;pas trompé ? 
--M. le ministre de l'instruction publique. — Non, 
mais vous vous êtes trompé sur Ferry d'abord. 
M. Dominique «Delahaye. — Il l'a beaucoup (ménagé. 


à 1 convient d'attendre 
… avant de proclamer l'échec de la réfo:me scolaire. 


Ê 


M. le ministre de l’Instruction publique. — Et puis, 
vous l'avez dit un ee durement, mon cher Collègue, 
parce qu’en somme la République a fait un éffort 


urhurmain .pour l'instruction de ses enfants. Vous nous 
. reproché de ne ;pas avoir réussi, Etes. vous bien 
d'abord que nous ne réussirons pastis 


" es | Quéätions ‘Actuelles » 


ue, contre la liberté des familles, contre la liberté de 


‘profondément au 


‘pu ‘réaliser ‘ces 


‘Collègue, la 
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M. Dominique Delahaye, — Oui. 
M. le ministre de l'Instruction publique, — Voulez-vous 
altendre... 
M. Dominique ‘Delahaye, — Non ! :c'est fini. 
M. le ministre de ‘l'instruction publique, — .. Que 


nous ayons fait voter ‘celte réforme de ‘Ja prolongation 
scolaire jusqu'à quatorze :ans, qui n’est pour nous : qu'un 


minimum... 


M. !Edmond :Cavillon, 

M. le ministre de 
l'obligation, 

Voulez-vous ‘attendre ‘que célle réforme ait donné des 
résultals ? 


— ‘Avec l'obligation, 


l’Instruction :publique. — Avec 


M. Françoig:Saint-Maur. — Je ne demande ‘qu'à 
attendre. 

M. le ministre «de lInstruction publique. — Voulez- 
vous réfléchir aussi :que le programme scolaire (lient 


problème social, «et voulez:vous de- 
mander :si nous avons pu tet pourquoi mous n'avons pés 
réformes sociales, sans lesquelles les 
réformes scolaires, :pavées des meilleures intentions, sont 
vouées sinon à un téchec, du moins :à des résultats 
incertains:} 

Vous «avez /fait allusion :à ‘une : circulaire :que \j'ai -ré- 
digée sur ‘les assurances sociales, C'est vrai. J'ai con- 
sidéré: de mon ‘devoir de dire aux instituteurs qu'il fallait 
apprendre aux ‘petits Français qu'ils avaient des devoirs 
de solidarité envers les faibles, les malheureux, les 
souffrants. 

Mais n'y a-t-il pas déjà dans :celle loi sur les assuran- 


‘ces sociales un certain mombre de prescriptions qui vont 


améliorer des condilions de la vie, au point que la fré- 
quentation scolaire sera :mecilleuret ? 


'Libéralisme de la loi. 
Elle laisse subsister l'enseignement libre, 


Concurrence, avez-vous dit ? Vous avez voulu nous 
accabler sous les chiffres de la concurrence ? Qu'est-ce 
qu'ils prouvent ? Ils prouvent, en fait, que la ‘Répu- 
blique r'a pas été très sévère pour les écoles que vous 
défendez. 


M. 'Brenier, — Oh! nas assez. 

M. ‘François-Saint-Maur, — Merci |! ‘Voulez-vous chan- 
ger? (Sourires.) 

M. ‘le ministre de l’Instruction publique. — « Pas 


assez », me dit-on de ce côté. En tout cas, mon cher 
‘République n'a jamais ‘gêné en rien 
votre propagande, Elle a exigé de l'enseignement libre 
tout simplement des maîtres qualifiés ét la soumission 
aux lois. 

“M. Hervey. — ‘Elle a eu bien raison, 

M. le ministre de l’Instruction publique. — Elle a 
autorisé l'éducation dans la famille ; elle a accepté la 
concurrence en n'exerçant sur les professeurs qu'un con- 
trôle débonnaire, 

M. François-Saint-Maur, — Pas toujours. 

“M. ‘le ministre de Instruction publique. — Dites- 
vous que tout ceci est à l'honneur de la République, de 
cette Képüblique intolérante qui a donné la première 
aux hommes l'exemple d'une pareille largeur d'esprit | 

M. Dominique Delahaye. — En faisant payer deux fois 
les catholiques ! 


‘Un dernier molif d'honorer Jules Ferry. 
‘M. ‘le ministre /do l’Instruction . publique, -— Voilà 


‘pourquoi, nous ‘autres, mous -voulons qu’on ‘fête Ferry. 
pourq , Lei FY 


Et ‘puis, il ‘y ‘a encore des motifs plus ‘particuliers à 


-célte ‘assemblée ‘ét'qui certainement ‘doivent vous toucher. 


Le président du Sénat, M. Le Royer, avait démissionné 
de -ses fonctions en ‘février :1893! !Le 22, Jules Ferry était 
élu à sa place, et cinq jours après il mortait pour la 
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première fois à ce fauteuil; il prononçait un des plus 
. Smouvants discours de sa vie, un des plus émouvants 
… pour qui comprend tout ce qui se cache de souvenirs 
douloureux sous des phrases de ce genre : 

« En me choisissant parmi tant d'hommes si dignes 
d'occuper cette charge, le Sénat a voulu faire, avant 
toutes choses, un acte de haute et paternelle bienveil- 
lance. I} a mis un terme à une longue épreuve; il a 
décidé que l'ostracisme, cet enfant irrité de la cité 
antique, n'aurait pas de place dans notre démocratie 
libérale et tolérante. » 

Sans doute revivait-il l'heure tragique où il avait failli 
ètre mis en acousation et où il avait fui de la cité 
injuste et cruelle, le cœur accablé de tristesse. Et devant 
ses collègues, il s'écriait, après avoir fait l'éloge de Le 
Royer : « Celui qui recueille aujourd'hui ce noble et 
lourd héritage a pris aussi sa large part des mêlées 
brülantes de la politique. Sa vie publique n'a été qu’un 
long combat. Vous ne l'avez cependant pas jugé inca- 
pable de ce rôle élexé d'arbitre qui semblait peu fait 
pour lui. Vous avez pensé que l'adversité ne portait pas 
les mêmes fruits dans toutes les âmes ; que, si les unes 
en sortent aïgries et révoltées, d'autres s'y trempent et 
s'y instruisent à Ia clarté des jours d'épæuve, L'expé- 
rience des hommes et des choses est une grande école 
d'équité. La vie parlementaire serait odieuse-si on n'y 
apprenait pas à se respecler et à s'estimer les uns les 
autres. 

» N'est-ce pas là, précisément, l'état d'esprit de celte 
| grande Assemblée, ce qui donne à vos débats tant de 
: noblesse, ce qui assure ici aux relations personnelles tant 
. de charme et de dignité? Et se peut-il imaginer une plus 

admirable école de respect mutuel que ce Sénat illustré 

par tant de grands noms et dans lequel se rencontrent, 
comme par l'effet d'une secrète attraction, les orateurs 
et les hommes d'Etat qui ont porté le plus haut, dans 
l'opposition comme dans le Gouvernement, l'honneur de 
celte tribune, pour le plus grand renom de la patrie 
française? » 

Grande et belle leçon, tout ennoblie par la souffrance 

qui l'avait gravée dans le fond de cette âme instruite à 
2 la clarté des jours d'épreuve. N'était-elle pas digne de 
cette haute Assemblée qui offrait à Jules Ferry une si 
éclatante réparation? Jules Ferry l'en remerciait non 
pas par un éloge banal, par un éloge de commande, 
unais par quelques mots .où il traçait la physionomie de 
ce Sénat auquel nous sommes tous fiers d'appartenir: 
« Ji ne suffit pas au Sénat d'être le gardien armé et 
vigilant de la Constitution ; le meilleur moyen de dé- 
fendre la Constitution attaquée, c'est encore de la pra- 
tiquer. La véritable formule du Gouvernement parlemen- 
aire n'est ni le conflit des pouvoirs, ni leur équilibre, 
qui ressemble trop à l'impuissance: c'est l'harmonie, 
l'harmonie qui laisse à chacun son rôle, mais tout son 
rôle. L'harmeonie cesse où l'effacement commence. Le 
jour où l'un des trois pouvoirs absorberait les deux 
autres, ce serait fait du régime parlementaire, : 

» Nous n'avons à cette heure rien de pareil à redouter, 
Il n'existe entre les pouvoirs ds l'Etat que des rapports 
de collaboration bienveïllante et de mutuelle déférence. 
Le Sénat ne saurait jamais être un instrument ds dis- 
corde et un organe rétrograde. Il n'est point l'ennemi 
des nouveautés généreuses ni des hardies initiatives. 


» Notre République est ouverte à tous, elle n’est la 
propriété d'aucune secte, d'aucun groupe, ce groupe fût- 
il celui des hommes qui l'ont fondée. Elle accueille 
tous les hommes de bonne foi et de volonté; mais pour 
leur faire une place, les républicains n'ont pas besoin, 
j'imagine, de se-déclarer la guerre les uns les autres. 
Ce serait bien mal comprendre le grand mouvement de 
ralliement qui s'opère dans les masses profondes et qui, 


Dans l’ordre politique comme dans l'ordre économique, 
ü faut savoir envisager les transformations nécessaires. 


-Donadei. Donon. 
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en a” dépit des es tue et des accidents, poursuit sa ma 
imperlurbable, parce qu'il est conduit par la force 
choses et par les intérêts les plus élevés de la patri 

Jules Ferry était déjà marqué par le destin ; il de 
mourir quelques semaines après, frappé au cœur. - 
moins, avant de s'endormir du sommeil de. la te 
avait-il pu laisser sur la haute Assemblée cès qu 
pages que le Conciones français de M. Joseph Rein 
a répandues dans toutes les écoles de France, 

Ne sommes-nous pas tenus, Messieurs, par une sor 
de devoir plus précis de reconnaissance, à célébrer à 
mémoire de celui qui a su trouver de si nobles acce 
pour Jouer cette admirable école de respect mutu 
qu'est le Sénat ? Et vraiment, n'avions-nous pas le dr@ 
de présumer que nous pouvions attendre de vous toi 
la preuve que cette tradition n'était pas perdue et 
peut-être. nous serions unanimes: à apporter à noi 
ancien président l'hommage de notre pieuse vénéralion 

J'ai terminé, Messieurs. Je vous demande de permetf 
à nos instituteurs d'exposer leurs travaux et d'écha ag 
leurs idées; aux petits écoliers de dérouler sur … 
places le cortège clair et joyeux d'une fédération enfa 
tine. Je vous demande enfin d'apporter à un homn 
discutable comme tous les hommes, mais qui, lui aus: 
fut, au total, ne l'oublions pas, un grand Lorrain ‘et i 
grand Français, un hommage de réparation, Je ne dou 
pas un instant de la réponse que va me faire le Sén 
républicain | (Vifs applaudissements à gauche et sur qué 
ques bancs au centre.) - 


VOTE DE LA PROPOSITION DE LOI! 


Les deux articles de la proposition de loi, m 
successivement aux voix, sont adoptés sans discu 
sion, et à mains levées.” + 

L'ensemble est adopté par 250 voix contre 
(chiffres annoncés en séance : 253 voix contre 18} 


SCRUTIN 


Sur Pensemble de la proposition de lo 


Nombre des votants............... 2.2. 
Majorité -nbsolue.. 7eme. 


Pour l'adoption. 
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GROUPE DE LA DROITE (9 membres). 


Ont voié conire (8): MM. Babin-Chevaye. Baud 
d'Asson (de). Delahaye (Dominique). Dion (Mis de 
Fontaines (de). Sn CRE Eandemont (de’ 
Rougé (de). 

N'a pas pris part au ere (1): Las Cases Œmmanuel de 


GROUPE DE LA GAUCHE DEMOCRATIQUE RADICAL 
ET RADICALE-SOCIALISTE (149 membres). 


Ont voté pour (148) : MM. Albert Peyronnet. Amiar 


Andrieu. Babaud-Lacroze. Beaumont, Bénard (Léonus 
Bérard (Victor). Bérenger (Henry). Bergeon. Bers 
(Paul). Besnard (René). Bienvenu-Martin. Borgeot, B@ 


(Jean) - 

Carrère. 

phonse). 
Cuminal. 
Vincent. 
nand). 


Bouvart. Brocard. Brunel. Buquin. Caillaux 
Cassez. Chapsal. Chassaing. (Chautemps (# 
Chopin. (Clémentel. Courtois (de). Coyrar 
Curral. Cuttoli. Dalbiez (Victor). Dani 
Dauthy (Henri). Dauzier. Davaine. David (Fe 
Debierre. Delay. Delhoume. Delthil. Demellik 
Drivet. Dumont (Charles): Dupre 
Durand (Jean). Duroux. Emile Magnien. Emil Sa 
Eugène Chanal. Even. Faugère. Fernand Merlin. F& 
tanille. Foucher. Gadaud. Gallet. Gardey ( 2 
gou. Gaudaire. Gauvin. Gay. Godart (Qu 
Grand (Alfred). ces H ebn; 
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éry hit RDS), Israël 
Jeanneney. Jossot. -Jovelét. 
(Victor). Kerguézec (de). Laboulbène. Labrousse. 
+ Lancien. Lauraine. Le Bail. Lederlin, Le Gorgeu. 
Louédec. Lémery (Henry). Le Moignic. Léon Perrier. 
ane. Loubat. Loubet (J.). Louis Pasquet. Louis 
. Lugol. Marcel Michel. Mario Roustan. Marraud 
e). Marrou. Martin (Louis). Mauger. Méjan (Louis). 
er (Gaston). Messimy. Milan. Mollard. Monfeuillart. 
Noguès. Paul Laffont, Paul Pelisse. Pelletier. 
neier. Perdrix. Perreau, Petitjean. Philippoteaux. 
ery. Pierre Rameil. Pierre Robert. Plaisant (Marcel). 
. Puis. Rabier (Fernand). Rajon (Claude). Rambaud. 
(Marcel). René Renoult. Rio. Rolland. Roy 


nri). Sarraut (Albert). Sarraut (Maurice). Savignol. 
ameck. Serre (Louis). Sireyjol. Steeg (T.). Tissier 


Louis). Tournan. Valadier. Vallier. Vieu. Viollette. 
a pas pris part au vote (1): M. Paul Doumer. 


GROUPE DE LA GAUCHE REPUBLICAINE 
(19 membres). 


ou volé pour (2): MM. Hervey. Lubersac (de). 

Ont voié contre (7): MM. Brager de la Ville-Moyean. 
ET Linyer (Louis). Monti de Rezé (de). Morand. 

n (Edouard). 

N'ont pas pris part au vote (9): MM. Dentu. Garnier. 
énouvrier. Marguerie (Mis de), Michaut. Porteu. Rous- 
Stuhl (général). Villemant. - 
Absent par congé (1): M. Desjardins. 


GROUPE SOCIALISTE (17 membres). 


t voté pour (17): MM. Auray. Betoulle Brenier. 
ruguier. Cadot. Darteyre. Dherbécourt. Fèvre., Four- 
tent. Giraud. Laudier. Leclerc. Morizet. Reboul, Valette. 
oilin. Voillot. : 


ROUPE DE L'UNION DEMOCRATIQUE ET RADICALE 
(33 membres). 


Ont voté pour (30) : MM. Abel Lefèvre. Albert Mathieu. 
Ibert Meunier. Albert Brard. Barthou (Louis). Blaignan. 


: Edinond . Cavillon. 


Enjolras. Hayez, Hennessy 


Lesaché. Le Trocquer. Martin-Binachon. 
Raynaldy. Victor Boret. 
N'a pas pris part au vote (1): 
S'est excusé (1) : M. Lebert. 
Absent par congé (1): Jourdain (Paul). 


M. Delpierre. 


GROUPE DE L'UNION BEPUBLICAIYE 
(72 membres). 


Ont voté pour (44) : Alsace (comte d'). Bérard (Léon). 
Berger (Pierre). Bignon (Paul). Boivin-Champeaux. Brin- 
deäu. Bringer. Buhan. (Cabart-Danneville. Catalogne. 
Chauveau. Chéren (Henry), Cornudet. Damecourt. Du- 
douyt. Elby. Farjon. Guillaume Chastenet. Hayaux. 
Humblot. Joseph Courtier. La Grange (A. de). Lavoinne. 
Lebrun (Albert). Lecourtier. Lefebvre du Prey, Leredu. 
Mando. Michel (Louis). Millerand. Montenot. 
(Mis de). Muret. Ordinaire (Maurice). Poincaré (Ray- 
mond). Pol-Chevalier. Provost-Dumarchais. Ralier (An- 
tony). Richard (Adrien). Servain. Theret. Toy-Riont. 
Yeyssière. Villault-Duchesnois, 

Ont voté contre (2): MM. Japy. 

N'ont pas pris part au vote (20): MM. 


Renaudot. 
Andlau-Hom- 


bourg (comte d'). Bompard. Bourgeois (général). Cou- 
coureux. Diebolt-Weber. Duclaux-Monteil.  Eccard. 
Flayelle. Gegauff. Guillois. Harcourt (comte d’)}. Hirs- 


chauer (général). Langlois. Leusse (comte de): Pavin de 
Lafarge. Pileger. Roger Grand. Saurin. Viellard. Wendel 
(Guy de). 

S’est ezcusé (1) : M. Anatole Mancesu. 

Absents par congé (5): MM. Fourcade, Honorat (André), 
Jamin. Leblanc. Monsservin. 


SENATEURS NE FAISANT PARTIE D’AUCUN GROUPE 


(11 membres). 


Ont voté pour (9): MM. Aïbert Fouilloux, Armbruster. 
Bachelet (Alexandre). Cadilhon. Faure (Joseph). Jouve- 
nel (Henry de). Laval (Pierre). Pujes. Rothschild (Mau- 
rice de). 


ourdeaux, Calmel. Capus. Charabot. Chaumet (Charles). À voté contre (1): M. Blois (comte de). 
araignez. Deloncle (Charles). Duchein.  Duplantier. N'a pas voté (1): M. Eugène Muller. 
RÉCAPITULATION 
+ 
DÉSIGNATION DES GROUPES Membres. Pour. Centre. Absien ion Excusés. Ex congé 
Loupe Ho ler Droite Te rs re cocemes Nasa 9 8 I 
roupe de Ja Gauche démocratique He A et radicale- 
Dean NE er eee ts a Use LISTE 149 148 1 
roupe de la Gauche républicaine. ......... ventes 19 2 7 9 3 
roupe socialiste. ............e CRE CRE RTE OL. . 17 17 
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Texie de La Loi du {* mars 193 


Arr. 17, — Une exposition et un Congrès seront orga- 
sés, en 1931, pour commémorer le cinquantenaire des 
is qui ont créé l'enseignement gratuit, laïque et obli- 
toire, et pour eéélébrer le centenaire de la naissance 
: Jules Ferry. 

ÂAnT. 2. — Il est ouvert au ministre de l'Instruction 
blique et des Beaux-Aris, au titre du budget général 
l'exercice 1930-1931, en addition aux crédits alloués 
la loi de finances du 16 avril 1930 et par des lois 
ciales, un crédit de 2 millions de franes, inscrit à 
chapitre nouveau 132 bis, du budget de son dépar- 


tement, intitulé «e Commémoration des lois qui ont 


créé l’enseignement public et célébration du centenaire 


de Jules Ferry ». 

Il sera pourvu à ce crédit au moyen des ressources 
du budget général de l'exercice x1930-1931. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et 
par la Chambre des députés, sera exéculée comme loi 
de l'Etat. 3 


Fait à Paris, le 1° mars 193r. 


Gaston DoumErRGuE. 


[Cette loi est contresignée par MM. Mario Roustan, 
min. Instr. publ. et Beaux-Arts, 
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Lois nouvelles. 


PROTECTION DE L'ÉPARGNE 


Contrôle et surveillance de l'Etat. 


LOI DU 10 FEVRIER 1981 (1!) 


TITRE, F° 


Mesures tendant à renforcer le contrôle et: la surveils 
lance de l'Etat sur les entreprises d'assurances, 
de capitalisation et d'épargne. 


Ant, 1%, — Les entreprises d'assurances de toule 
nature, terrestres el: marilimes, de capitalisation: et 
d'épargne et leurs: agences,. ne peuvent,, à un: titre quel- 
conque,, être fondées,, dirigées, administrées,, gérées et 
leurs opérations ne peuvent être présentées au publié que 
par des personnes n'ayant fait l'objet d'aucune con- 
damnation pour crime de droit commun, pour vol, pour 
abus de confiance, pour escroquerie; où pour délitt puni 
par les lois des peines de l'escroquerie; pour: soustraetion 
commise par dépositaire publie, pour extorsion de fonds 
où valeurs, pour émission: de mauvaise foi de chèques 
sans provision, pour atteinte au orédit de l'Etat, pour 
recel des choses obtenues à l'aidè de ces infractions ; 
toute condamnation pour tentative ow complicité des 
infractions ci-dessus entraînera la même incapacité, 

La. même. interdiction est encoirue par les faillis non 
réhabilités, : 

Tout agent, démarcheur ou courtier professionnel! d'as- 
surances, de capitalisation ou d'épargne, est tenu de 
justifier soit de son inseription. au registre du. commerce, 
soit d'un titre de nomination d'agent, soit de la posses- 
sion d'une carte d'identité établie par l'entreprise pour le 
compte de laquelle il opère ; il est tenu de restituer cette 
carte. à l'entreprise qui. la lui a délivrée, sur simple 
demande de cette dernière. 

Le nom de l'agent, démarcheur ow courtier, par l'en- 
tremise duquel le contrat a &té souscrit, doit figurer sur 


. l'exemplaire de la police remis à l'assuré ou à l'adhé- 


rent. 

Un décret, rendu après avis d’une Commission spé- 
ciale instituée par le ministre du Travail, déterminera 
les conditions d'applicalion des dispositions contenues 
dans les deux alinéas précédents, qui n'entreront en 
vigueur qu'un mois après la publication dudit décret. 

Toute infraction commise aux prescriptions du pré- 
sent article sera punie d'un emprisonnement de six mois 
au moins et de deux ans au plus et d'une amende. 


de ro00 francs au moins et de 10000 francs au plus 


ou: de l'une de ces deux. peines seulement, le tout: sous 
réserves de l'application de l'article 468 du. Code pénal, 

ART. 2. — L'article 16, troisième alinéa, des lois. du 
17 mars 1905 relative à Ia surveillance et’ au contrôle 
des Sociétés d'assurances sur là vie et’ dè toutes les 
entreprises dans les opérations desquelles intervient la 
durée dé la vie humaine, et du 19 décembre 1907 rela- 
tive à la surveillance: et au. contrôle: des sociétés de: 
capilalisalion, est modifié ainsi qu'il suit : 

« Sous les mêmes peines, les litres de toute nature, 
les prospectus, affiches,, circulaires et tous autres docu- 
ments destinés À être distribués au public ou publiés par 


(1) « Loi relative aux entreprises d'assurances, 


1 de capi- 
talisation et d'épargne, » N a 


JURISPRUDENCE. CANONIQUES ET CIVILE 


a te 


une entreprise assujellie À la présente loi, doivent . 
jours. porter; à: la: suite: du: nom ou de la: raison sooïl 
de l'entreprise, la mention: ci-après, en carnotères uni 
formes:. « Entreprise privée régie par la loi du 
sonsvessesse D, vec la: seule indication de la da 
de la loi de contrôle à. laquelle est soumise M 
prise, Ces mêmes documents ne doivent contenir auet 
allusion au contrôle et À la surveillance: de l'Etat, 
aucune asserlion susceptible d'induire en erreur sur À 
véritable nature de l'entreprise ou: l'importance réelles dè 
ses. opérations: » . 

Dans un délai de: six. mois à partir de la promul 
gation de la présente loi, les. entreprises devront, avoi 
fait disparditre de tous lèurs documents ci-dessus vi 
la mention «. Entreprise privée assujettie au contrôle de 
l'Ett ». ù , 

Les organismes admis à pratiquer les assurances contre 
les accidents du travail sont. assujettis. aux prescriptions 
du présent articlè, 1 

Ar, 3 — Un règlement d'administration publique 
déterminera les conditions dans lesquelles: pourront ètre 
constituées les sociétés da capitalisation et: les: société 
d'épargne à forme. mutuelle. 

Est punie d’une amende: de roo À 1.000 francs. tou! 
infraction aux dispositions dudit règlement d'administr& 
tion publique, ainsi qu'à celles. des décrets du 28 févrié 
1899 et du 22 août 1923 portant règlement d'admi 
nistration publique pour l'exécution des articles 26, 27 
et 28 de la loi du 9 avril 1898, et 11, paragraphe 1° 
do la loi du 15 décembre xr922 sur, les accidents di 
travail; du décret du 12 mai 1906 portant règlement 
d'âädministration publique pour la constitution des so» 
ciétés d'assurances sur là vie: à forme mutuelle ou ton- 
tinière, et du décret du 8 mars 1922 portant règlement 
d'administration publique pour la constitution dess 
sociétés d'assurances, 

Arr. 4 — Toute entreprise, de capitalisation ou 
d'épargne est tenue de publier annuellement et À ses. 
frais, au Journal Officiel, un compte rendu: résumé com 
prenant.: le compte: général des profits et pertes,. la 
balance générale. des écritures et. le: mouvement. généraln 
des. apéralions en cours. 


TITRE Il | 
Réglementation des entreprises de capitalisation. 


Anr, 5. — Les versements ou. cotisations. afférents. aux # 
opérations À, réaliser par les entreprises de capitalisation. 
ne peuvent dépasser les montants caleulés sur les bases W 
ci-après : LA 

1° Le taux d'intérêt tel qu'il sera fixé par décret 
rendu après avis du Comité consultatif des entreprises 
de capitalisation et d'épargne; Ÿ 

2* Des chargements égaux à: 

r,5o ‘A du capital À constituer, stipulé au contrat # 
sur chacun des versements annuels supposés payables # 
pendant la durée entière du contrat, pour frais de gestion ; # 

5 % de chacun des versements bruts, pour frais d’en- Ë 
caissement ; FA 

6 ,% dui versement unique brut, pour frais d’aequi- È 
silion. F 
Pour les entreprises qui, en outre de tirages garantis, 
prennent: dans: leurs- contrats. l'engagement! de: faire parti- | 
ciper leurs: adhérents: aux: bénéfices, dans la proportion 
dés. deux liers: au: moins,, sous forme de: lirages. supplé- 


4 | 


mentaires, les versements, où cotisations maxima er 


minés d'après les règles ci-dessus pourront être majorés 
de. 3 %. au plus. ; Fi 
Les chargements susvisés constituent dès chargements » 
maxima: qui ne doivent, en aucun cas, être dépassés pur | 
les chargements de même nature adoptés, le cas échéant, 
par les entreprises pour: le calcul de leurs tarifs 
Un. délai de deux ans, à compter de la: promulgatio 
de. la. présente loi, est accordé aux entreprises de: cap 
tulisation pour se conformer aux disposilions ci-dessu 
, 2% 


6 A a 


. — Tous contrat de capitalisstion doit com- 
une valeur de rachat, au plus tard à l’expiration 
deuxième année du contrat, La valeur de rachat ne 
ït être inférieure % la réserve mathématique du. con- 
diminuée de læ valeur actuelle du chargement d'ac- 
ilion restant à recouvrer sur les versements futurs. 
Aur, 7: — Tout titre ou. contrat de capitalisation doit 
rer, dès son émission, l'indication du numéro ou 
» la combinaison de létires dont la désignation par le 
peut evtraîner son remboursement anticipé à Ja suite 
» tirages, 
près: chaque tirage au sort de contrafs ou titres de 
italisation remboursables par anticipation, et dans un 
de huit jours, les entreprises doivent publier la. 
_ complète des numéros ou des combinaisons de 
res sorlis des: urnes où désignés par les roues, ainsi que 
numéros pouvant se déduire immédiatement des 
émiers par une méthode arithmétique simple dont 
explication sera donnée sur la liste et pouvant étre, dès 
rs, considérés comme exclusivement désignés par Je 
age de ces premiers numéros, I] sera établi une liste 
#lincte pour chaque tarif: 
La liste des titres ainsi désignés par le sort sera con- 
atée par procès-verbal établi,. à-l’issue du tirage, en pré- 
nce du public, et certifiée par les représentants auto- 
és de l'entreprise, Copie de ce procès-verbal sera 
ivoyée, sur sa demande, à toute personne intéressée, 
yennant le payement de 1 franc. 
Les contrats ou titres effectivement remboursables 
Pont l’objet d’une seconde liste; publiée en regard de 
à première. Ne pourront élre portés sur celte liste. que: 
# numéros ou combinaisons de lettres figurant sur la 
mière liste. 
oute. infraction aux dispositions ci-dessus est sanc- 
née par les pénalités édictées par l’article 16, alinéa 3, 
la loi du 19 décembre 1907. 
ans un délai de deux ans à compter de la promul- 
on de la présente loi, les entreprises devront adopter 
tous leurs larifs une méthode de tirage conforme 
disposilions précédentes, 
 Anr, 8. — À l'expiration d'un délai de cinq ans à 
iter de Ja promulgation de la présente: loi, les entre- 
rises de capitalisation ne pourront plus. émettre de con- 
sts d’une durée supérieure à vingt-cinq ans, 
Chaque épargnant, à l'expiration d'un contrat de 
mgl-cinq ans, aura la faculté d'opler, sans nouveau 
érsement, pour une nouvelle durée qui ne pourra pas 
der cinq années . . 
La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et 
är la Chambre des députés, sera exécutée comme loi 
s l'Etat. 
fait à Paris, le ro février 1931. 
Gasron Dousercue. 
Par le président de la République :. 


e ministre du Travail et de la Prévoyance sociale, 
- Avozrum Lanpry, 
; 


© RECRUTEMENT DE L'ARMÉE 


L LOI DU 22 JANVIER 1931. (4) 


Aur, 1e, — L'article 17. de la loi du 31 mars! 1928 (2) 
st remplacé par le suivant : 

t« Art. 17, — Une Commission médicale, composée 
>» trois médecins militaires, dont au moîns un médecin 
réserve ne résidant pas dans l'arrondissement, est 
hargée, avant la réunion publique du Conseil: de revision: 
le même jour, de l'examen préalable des jeunes gens 
ui en font la demande, qu'ils soient inscrits sur les 
bleaux de recensement ou qu'ils soient ajournés des 
lasses précédentes, k À 


(x) « Loi modifiant les articles r7,.18 et rg9 de: la 
du 31 mars 1928 sur le recrutement (Conseils de 


18107) 


Cf. le texte de cette loi dans D: C., t 20, col. 


j n Cette Commission peut être égalernent chargée d'exa- 
 miner les jeunes gens dont l'aptitude physique est jugée 


doutense par les membres ou par les experts médicaux 
du Conseil de revision. Elle fonctionne dans ce cas le 
jour même de la séance du Conseil de revision, posté- 
ricurement à une- première séance publique, 

» Elle examine séparément chacun des jeunes gens 


présentés, après avoir pris connaissance des dossiers et. 


renseignements sanitaires le concernant, et fait connaître 
au Conseil de revision. son avis, en ce. qui concerne 
l'aptitude du jeune homme examiné aux diverses armes 
ou services de l’armée. 

» Le jour même, le Conseil de- revision statue, en 
présence des intéressés, après avoir pris connaissance de 
l'avis formulé par la Commission médicale: 

» Les: jeunes. gens qui ne se rendent pas à Îa convo- 
cation, s'ils ne s’y font pas représenter ou s'ils n'ont 
pas obfenu un délai, doivent se présenter devant le 
Conseil de revision sous peine d'être présumés « bons 
» pour Île service armé », 

» Le mode de désignation des médecins devant faire 
partie de la Commission médicale et le fonctionnement 
de cette Commission seront fixés par les instructions du 
ministre de la Guerre, » 

Anr, 2. — L'article 18 de la loi du 31 mars 1928 est 
remplacé par le suivant : 

« Art, 18, — Le Conseil de revision est composé : 

» Du préfet, président ; à son défaut, d’un fonction- 
paire de l'administration préfectorale 
préfet ; 

» D'un membre dw Conseil général! du département 
autre que le représentant élu dans le canton où la revi- 
sion a lieu, désigné par la Commission départementale, 


délégué par le 


conformément à l’arlicle 82 de la loi du 10 avril 1871 ;: 


». D'un membre du Conseil d'arrondissement autre 
qu'ün représentant élu däns le canton où la revision 
a lieu, désigné comme ci-dessus; à défaut de conseiller 
d'arrondissement, le conseiller d'arrondissement est rem- 
placé par un deuxième membre du Conseil général ; 

» D'un officier général ou supérieur désigné par l'au- 
forité militaire. 

» En cas de partage des voix, 
est prépondérante, 

» Le commandant de recrulement, deux médecins 
rnilitaires, ou, à défaut, de réserve, ne résidant pas dans 
l'arrondissement et désignés par l'autorité militaire, 
assistent le Conseil de revision. 

»: Le Conseil ne peut statuer qu'après avoir entendu 
l'avis des médecins. 

» Ces avis soni consignés dans une colonne spéciale,. 
en face de chaque nom, sur les tableaux de recense- 
ment, 

»m En ce qui concerne les conscrits soumis à l'exper- 

tise. médicale visée: à. l'article. r7, ils sont. présentés 
au Conseil de revision, qui statue sur le vu des certi- 
ficats des médecins experts et peut ordonner, s’il le juge 
utile, une mise en observation dans uüun hôpital au 
moment de l'incorporation. 
| » Le commandant de recrutement est enlendu, dans 
l'intérêt de la loi, toutes. les fois: qu'il le demande, et 
peut faire consigner ses observations au procès-verbal 
. de la séance. 
! » Le sous-préfet de l'arrondissement et les maires des 
communes auxquelles appartiennent les jeunes gens appelés 
devant le Conseil de revision assistent aux séances, Ils 
ont le droit de présenter des observations: 

» Les sénateurs du département, le député de la cir- 
conscription, le conseiller général et le ou les conseillers 
d'arrondissement du canton, ont le droit d'assister aux 
séances.‘ 


celle du président 


général ou du Conseil d'arrondissement, le préfet les fait 
suppléer d'office par des membres appartenant à Ja 
même assemblée que l'absent; ces membres, désignés 
d'office, ne peuvent être les représentants élus du canton 
. où la revision a lieu, 

_  » Si le préfet se trouve dans l'impossibilité de faire 
: suppléer le: membre. manquant, le Conseil de revision, 


! le président, l'officier général ou supérieur restent pré- 
! sents ; la voix du président n'est pas prépondérante. 

» La décision ne peut être prise qu'à la majorité de 
deux Yu, . { 


4 


» En cas d’empéchement des membres du Conseil 


| réduit. à. trois membres, peut néanmoins délibérer lorsque. 


» Dans les colonies, les attributions du préfet et des 
conseillers d'arrondissement sont dévolues aux gouverneurs 
ou à Jeurs délégués et aux conseillers généraux. Dans 
les colonies où il n'exite pas de conseillers généraux 
des décrets règleront la composition des Conseils de 


revision. » 


ART, 3. — Le quatrième alinéa de l'article 19 de 
loi du 31 mars 1928 est remplacé par l'alinéa suivant : 

« Les jeunes gens sont présentés par les médecins 
assistant le Conseil de revision qui font connaître leur 
avis sur chacun d'eux en ce qui concerne l'aptitude 
aux diverses armes ou services de l’armée ; les jeunes 
gens examinés par la Commission médicale sont pré- 
sentés, dans les mêmes conditions, par le président de 
cette Commission ou son délégué ; les observations ayant 
un caractère strictement médical sont faites à huis 
elos. » 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et 
ue la Chambre des députés, sera exécutée comme loi de 
l'Etat, 


Fait à Paris, le 22 janvier 1931. 
Gaston DOUMERGUE. 
Par le président la République : 


Le ministre de la Guerre, . 
Louis BARTHOU. 


se 
: CONSULTATIONS 


Les donations et les legs en faveur des pasteurs 


Du Témoignage, re de l'Eglise évangé- 
lique luthérienne (24. 1. 3r) : 


La capacité des Syndicats professionnels qui étaient 
réglementés par la loi du 31 mars 1884 a été nota- 
blement accrue par la loi du 12 mars 1920, dont 
l’article 5 paragraphe x est ainsi conçu : 


Les Syndicats professionnels jouiront de la personnalité 
civile. Is ont le droit d'ester en justice ét d'acquérir 
sans aulorisation à titre gratuit ou onéreux les biens, 
meubles et immeubles. 


La même loi, dans son article 4, permet à tous 
ceux qui exercent des professions libérales de s’unir 


_ et de former des Syndicats, 


Les pasteurs ont pu ainsi recourir à ce genre d’as- 
sociation pour constituer des caisses de retraite, créer 
des cours, fonder des journaux religieux, C’est ainsi 
que les pasteurs luthériens du Consistoire de Paris 
ont créé un syndicat. 

L'existence de cet organisme, actuellement présidé 
par M. le pasteur Boury, permet aux fidèles de 
comprendre dans leurs dispositions testaméntaires 
« Le Syndicat des pasteurs luthériens du Consis- 
loire de Paris », dont le siège social est 16, rue 
Chauchat. Il est à remarquer que de tels legs 
reçoivent leur exécution sans qu'il soit besoin de 
solliciter une autorisation du gouvernement et qu'ils 
peuvent consister soit en argent, soit en immeubles. 

Ajoutons que le décret du 13 juillet 1923 a 
reconnu comme établissement d'utilité publique 
« L'Association en vue de favoriser les familles nom- 
breuses des ministres du culte protestant ». Cette 
association jouit de la personnalité civile et peut 
ainsi, suivant les cas, soit avec l'autorisation préfec- 
torale, soit avec l'autorisation par décret, recevoir 
des donations ou des legs, 

Il devient aujourd’hui possible de corriger dans 


imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (Ste Anme), 5, rue Bayard, Paris-8, 


À CLLTISI III ITIS III III IT III AI TTL TI IT TITI III III SAT ITII I III. 


itions es et 

traires de la loi de ae des . Re 
l'Etat, soit en usant de la loi du 12 mars 1920. 
les Syndicats, soit en gratifiant l’Association en : 
de favoriser les familles pastorales nombreuses. 
Cette association, grâce au zèle et à l’activité bi 
faisante de M. le pasteur Jacot, prend tous les jo 
un plus grand développement et rend des service 
signalés aux pasteurs dé nos Eglises. 


Armand Lods. 


LIVRES REÇUS 


Le grand péril de la France missionnaire, par Enou 
p6 KEyYser. — Un vol, 19 x 12 com. de 222 p 
Prix, 12 francs. Jules Tallandier, Paris, 1930/ 


L'organisation sociale, par Louis ze Leu. — Un 
19 X 12 cm. de 270 pages. Prix, 15 francs. Vall 
Paris. 10931. : 


Preparantoj de Mililo. — Une brochure 22 x Et 
de 72 pages. CKSU, 15, Spiridonovka, Moekvo; USSR 
1930. 1 

Les leçons d'un grand évêque, Pages choisies de M 1 
seigneur Julien, par l'abbé François GAQUÈRE. — Un 
in-8° écu de 564 pages. Prix, 24 francs. Vitte, Pa 
1930, 

Vade mecum ad usum sludentium catholicorum 
universilatibus extraneis versantibus. — Edendum cur 
« Pax Romana ». 1930. $ 

Deuxième Congrès des œuvres diocésaines du, diacèfl 
de Marseille (15-19 octobre 1930) : Les œuvres et l'Aclioi 
catholique. — Un vol. in-8° de 128 pages. Prix, 5 fran C8, 
35, rue du Baignoir, Marseille. 1930. 


La Hongrie à l'exposition, La Pologne 4830-1920-1 


à Paris; Catalogue rédigé par Béra Kossanyr. — 
vol. 20 X 14 cm. de 32 pages. Prix, 5 francs. Alcar 
Paris, 1930. F 


La communion des pelils. — Une brochure 
18 x 11 cm. de 24 pages. Apostolat de la REA T 
Jouse. 1937. 


La communion des enfants d'après le nouveau Cod 
par R, A. Tricme. — Une brochure 18 x 11 cm. 
32 pages. Apostolat de la Prière, Toulouse, 193x. 


La croisade eucharistique et le saccrdoce, par M. l'a 
Twgas. — Une brochure 18 X r1 cm. de 30 pag 
Apostolat de la Prière, Toulouse. 1937. 


Un croisé enfant de chœur, Louis Vargues (1915-1902 
par le R. P. V. Manmorrron. — Un vol. in-8° 
96 pages. Prix, 3 fr. 75. Apostolat de la Prière, Toum 
louse, 1931. 3 


Fédération des associations et des cercles calholiqu 
57° Session tenue à Bruxelles les samedi 25 et dimanch 
26 octobre 1930. — Un vol. 24 X 16 cm. de 144 pages 
Imprimerie Avondstond, 18, rue N.-D. de Gràc 
Bruxelles, 1930. / 

Le droit de l'enfant à naître. Réflexions pour les méd 
cins et les non-médecins, par le D° G. CLémenr. — U 
vol. 19 x' 12 cm. de 150 pages. Beyaert, Bruges. 19 


La conquête d'une banlieue, Croix-Luizel, par RAYMOND À 
Jouve, S. J. — Un vol. 19 x 12 cm. de 208 
Prix, 12 francs. Bloud et Gay, Paris. 195x. ; 
Jésus et ses apôtres, par l'abbé Férix KLEIN. — Un 
vol. grand in-8° de 820 pages. Prix, 33 francs. Bloud 
et Gay, Paris. 1931. 


(x) Cette liste contient l’énumération des ouvrages qu 
ont été envoyés à la rédaction par les auteurs où 
éditeurs et dont l'annonce ne comporte aucun ne 
ni approbation de notre part. Gr 


